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SUR LE 

CHRISTIANISME 

DE 

M R .X J. ROUSSEAU, i 

ADRESSÉES 
A. M R . IL. 

PAR 

J A C O B V E R N E S, 

Pasteur, db l'Eglise de Célignt. 

Nulla aconita bibuntur 
FidHlibus; tunc illa tim«, cùm pocula filmes 
Gemmât», &. latp Setinum antehit- ia-auro. - 

Juv. Sat. X. 
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NB. On s'eft fèrvi dans les citations, 
de l'Edition d'Emile, in- 12. Arnfi 
ter dam, chez Jean Néaulme 1762. 
Rép. à Mr. VArch. Amfterdam» 
chez Marc. Michel Rey. 176}. 
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Fautes (Tlmprefftons. 

Page 38e. ligne 14c., effacés, de la. 

P. 6 7 e . lig. io«. , donné > lifés , donnée* 

P. 83c. Jig. ioc. en- , lifés , enfans. 

P. 84*. lig. 1 e . de la Note > commander-, lifés j recommander. 

P. 8tfC. £<!*. i\ot€ j Ug. ic. quelle-, lifés, £«//. 







1 4 H0VMS9 ^ *- 




7 



| *fcS±^UY, mon Ami , f ai iû Emile ,- & la &L 
| ^ O jf ponfe de Mr. Roufleauà Mr. P&chevê* 
i «fcsfifc qiit de Paris. Cet Auteur céleT>re eft, 
faivant moi , un des hommes les plus éloquens 
i de Ion fiécle. Son flile mâle & vigoureux 
donne à la langue Françoife un tour, une 
précifion, une énergie > dont elle ne paroiffoit 
pas (ufcept&le; & s'iln'eft pas toujours neuf 
par la penfée , . ii le paroit toujours par l'ex- 
preffion, Quelle chaleur! quelle vie î «jualle 
ame! O** diroit, quelquefois, que fa plume 
diftille le fentiment. Il intéreffe, il attache, 
lors même quon ne penfe pas comme lui; 
& le plaifîr qu'il caufe eft quelquefois tel, 
qu'on eft tenté de prepdre fon parti contre 
foi -même, %* 

Mais , mon Ami , cette ardeur de génie * cette 
bouillante ..imagination qui faifît le be,au avec 

A tout, 
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ttanfport , qui le rend avec force > qui anime 
tout» qui vivifie tout) ne peut elle pas entraî- 
ner celui qui s'y livre, dans les erreurs les plus 
dangereufes? Si le flambeau de la Raifon cette 
d'éclairer fa marche > tous fes pas ne ferpnt- 
ils r point autant de chutes? L'entoufiafine du 
génie eft une forte d'y vrefle 9 qui ôte cette 
jpaifible & précieufe liberté d'eiprit , fi néceffai- 
re pour examiner 6c pour comparer fes idées ; 
fi nécefiaire pour faifir, non pas les raports 
tpi éblouïflent au premier coup d'œil, & qu'un 
fécond détruiroit 9 mais ceux qui > fondés fur 
feflence des chofes 9 fe foutiennent après 
Fexanym le plus rigoureux, & fournirent 
des principes fixes > dont on tirera les con- 
fëquences qui en découlent naturellement; en 
tin mot 9 fi néceffahre pour porter des juge-* 
mens que la Bai/on approuve dans tous les 
Ufsns & dau» iou» les lieux* N'aiant alors 
pour guide que te génie & l'imagination, qd*ar- 
me-t-il? Onfubftitue le brillant au folide, 
le fard à la nature > le clinquant à l'or* le . 

Ç>écieux au vrai. On s'égare d'autant plus <\ 
dîfément que c'eft, en quelque manière* le 
plaifir qui égare; on aime ce que le génie 
a créé 9 ce que l'imagination a embelli. Si 
Ton communique fes productions ap Public» 

du 
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dû donne a fèsleâeurs leplaifir des ph&F<û?i 
du coloris > des belles figures > des traits har«* 
dis 9 dès faillies heureufes ; mais il eft achète 
bien cher , puifque c'eft aux dépens de la vérité. 
Dans quels écarts encore ne jette point 1-i- 
magination , fi elle eft mife en jeu par t*ef- 
prit de fyftême , la fingularité > le dédain de 
penfer comme le grand nombre, ou quelque 
autre paffion qui fermente 9 en fecret » dans lé 
cœur ! On ne voit plus alors les objets tels 
qu'ils font; l'imagination ne les offire que 
comme la paffion les demande; elle ne lés 
embellit» qu'afîn de mieux tromper celui qui 
juge d'après Tune & l'autre. L*on s'étonnç 
4es erreurs où tombent quelquefois les pkrç 
grands génies; cela s'explique, par les talen$ /. 

piêmes qui les rendent tels> & fert à corn f* 

-foler ceux qui les voient. dôQS_£ç haut_4?|x4 
d'élévation, où l^mour propre ne les çoi^ 
temple pas ,topjours fans émotion & mâmç 
fèns envie- 

. Je n'ai feit ces . réflexions qu'au fujet delg 
Queftioa que vous m'ayez propofée; cariai» 
ïrç k le reçonpoître & à le dire; M[r. fqtf* 
fetm » cet homme étonnant 9 qyi , feul j.ayec (ou 
génie* a \ofé protefter cç^tre tant , 4'ppmions 

A % gêné* 
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généralement reçues» paroit (auvent tenir fa 

clef de la nature ; fouvent il fait marcher 
de concert la raifon la plus profonde avec la 
plus brillante imagination ; joignant ainfi aux 
charmes de la vérité ceux de la di&ion la plus 
élégante j & c'eft alors qu'il remplit Famé de 
lumière y qu'il f échauffe, qu'il la tranfporte. 
Mais 9 par là même qu'il eft fi feduifant lort 
qu'il tient le vrai , il n'en eft que plys dan- 
gereux lorfqu'il fe trompe. L'on doit fè défier 
d'un guide que l'on a tant de plaifir à foivre. 
Je profiterai de cet avis. Il eft tems > mon 
Ami., de venir a votre Demande. 

Après avoir donné» dans votre Lettre, les 
plus grands éloges à l'expofé de Mr. Roujfeau 
fiir la Religion naturelle } après avoir admiré 
la manière viétorieufe dont il terrafle Felpécef 
d'Incrédules la plus dangereufe > comme la 
plus incompréhenlible , les Athées & les Maté- 
rialijîes ', vous me demandés ce que je penfè 
du Chrijlianifme de cet Auteur ? Je vais vous 
le dire fans détour; je tacherai d'oublier , 
pendant cet examen» les relations que j'ai . ^ 
eues avec Mr. Roujfeau , pour ne chercher 
que la vérité feule j que dis -je ! l'amitié que 
je lui porte toujours , celle qu'il eut pour moi, 
ne m'en font-elles pas un devoir? Vous exa- 

roinerés, 
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tainerés, mon Ami, vous péfèrés; vous 'jus 
gérés : & , quelle que foit notre Conclufioni 
nous ne cefferons point d'admirer les grands 
talens de Mr. Rôujfeauj fa brûlante éloquent 
ce 4 nous eftimerons toujours la droiture d'in- 
tention qu'il montre dans toui fes Ëcrits. Si 
je l'ai mal jugé > il ne démentira pas ce beau 
caraétére de candeur & dé bonne foi* qu'à 
aime tant & qu'il recommande fi fort; il ne 
me blâmera pas , je Teipére > d'avoir propo- 
fé librement ma penfée (ùr fa manière Jtêtre 
Chrétien \ fi» far-tout» je n'ai point manque 
aux égards qu'il mérite par tant d'endroits> 
Si qui font dûs à tout être penfànt , lors mê- 
me qu'il ne penfe pas comme nous.. 

L'examen d'une Queftion en fappofe l'uti- . 
litéi la votre eft très -importante. 11 ne 
s'agit pas ici de Mr. Roujfeau , confidéri 
comme un fimple individu » dont la manière 
depenfer n'auroit aucune influence. A Dieu 
ne plaife que je goutafle le plaifir mjéchartt 
de lui difputer le titre de Chrétien* qu'il croit 
mériter, ôç dont, par là, je me rendrois moi- 
même indigne ! Non feulement je déteftè 
toute épithéte injurieufe; je me fais, de plus > 
une vraie peine de dire à qui que ce foit , 
que je penfe qu'il n'eft pas ce qu'il croit 

A3 être. 
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ôtte. . Ceft r Auteur dïÈmik que f ai ici en 
Vue; ce font les cooféquences tacheufes qui 
(lie parpiflent réfulter de fa façon de penfer f 
qui me forcent à rompre le filence. Il 
t'agk 9 en effet 9 de fçavoir > fi un homme qui 
fera Chrétien » à la manière de Mr. Roujjeau 5 
fera un véritable. Chrâien\ fi cette maniéré 
de fêtrç s'accorde avec les idées que l'on doit 
avoir de Jefus-Chrifti fi elle riaffoiblit point 
la foi en Jes promejjesi fi la VoOrine & la Mo- 
rofc rien reçoivent aucune atteinte ; fi cet Auteur 
a rappelle, comme il le prétend ^ le Peufle à 
(s véritable foi qu'il oublie. Réf. à Mr. PArch.f. 
P4-& s'il jeroit réellement kfouhaiter quefaRé- 
ligion* (il entend fans doute > par là* fon ChriC 
tianifme)^ celle du genre humain. Ibid. p. 56. 

Prenons garde d'équivoquer fur des mots, 
$ Mr. Roufleau eut .fait cette attention; s'il 
dqus eut dit» par exemple, ce qu'il entend 
par ces expreffions* Divin, Révélation, Foy f 
Vérités ejfentielles &c 9 la queflion que nous 
sxaiîïinonsy auroit été } je penfe» toute décidée. 

Un homme mérite-t-il le titre de Chràim$ 
$'il fait .un bel éloge du Cara&ére de Jçfus- 
Chrifl & de fa Morale? Si cela eft, Mr. 
Roujfeau eft Chrétien 9 & Chrétien par excel- 
lence. Ecoutés. 

9 Je 
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» Je vous avoue auffi que la majefté <te* 

* Ecritures m'étonne > la fainteté de l'Evan* 
» gile parle à mon coeur. Voyez les livre$ 
»des Philofophes avec toute leur pompe 9 
7> qu'ils font petits près de celui-là! Se pèilt* 
ail qu'un livre, a la fois fi fublime & fi 
» (impie 9 foit l'ouvrage des hommes ? Se 
» peut -il que celui dont il fait l'hiftoire lie 
»foit qu'un homme lui-même? Eft- ce lk 
» le ton d'un enthoufiafte ou d'un ambitieux 
afeSteire? Quelle douceur; quelle pureté 
»dans fes moeurs! quelle grâce touchante 
«dans fes inftrudions ! quelle • élévation daii* 
J> fes maximes ! quelle profonde fàgefle dan* 

* fes difcours ! quelle préfence d'elprit 9 quel- 
» le finefle & quelle jufteffe da#s fes répori- 
»(es! quel empire for fes paffions! où eft 
d l'homme 1 où eft le fage qui fait agir > fouf» 
sfrir & mourir fans foibleffe & fans often- 
» tation ? Quand Platon peint (on jufte ima- 
» ginaire couvert de tout l'opprobre du cri- 
» me 9 & digne de tous les prix de la vertu 9 
x>il peint trait pour trait Jefus - Chrift ; la 
» refTemblance eft fi frappante 9 que tous lies 
» Pères l'ont fentie , & qu'il n'eft pas poflî- 
*>ble de s'y tromper. Quels préjugés, quel 

À 4 » aveu- 
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» aveuglement ne faut -il point avoir pour 
» ofer comparer le fils de Sophronifque au 

* fils de Marie ? Quelle diftance de l'un 4 
» l'autre ! Socrate mourant fans douleur » fans 
» ignominie, foutint aifément jufqu'au bout 
»fon perfonnage, & fi cette facile mort 

* n'eût honoré là vie , on douterait fi Socrate > 
»avec tout fon efprit, fin autre chofe qu'un 
«fophifte. Il inventa, dit -on, la morale. 
» D'autres avant lui Tavoient mife en prati- 

* que ; il ne fit que dire ce qu'ils avôient 
»fait> il ne fit que mettre en leçons leurs 
» exemples, Ariftide avoit été jufte avant 
9 que Socrate edt dit ce que c'étoit que jufti- 

, ace; Léonidas étoit mort pour fon pays 
*> avant que Socrate eût fait un devoir d'ai- 
»mer la patrie; Sparte étoit fobre avant que 
» Socrate eût loué la fobriété: avant qu'il 
» eût défini la vertu 9 la Grèce abondoit en 
» hommes vertueux. Mais où Jefus avoit -il 
» pris chez les. fiens cette morale élevée & 
9 pure i dont lui feul a donné les leçons & 
» l'exemple ? Du fein du plus furieux fana- 
a> tifme la plus haute fogefle fe fit entendre , 
*> ôc la {implicite des plus héroïques vertu ho- 
»nora le plus vil de tous les peuples. La 

mort 
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*mort de Socrate philofbphant tranquille^ 
plement avec fes amis , eft la plus douce 
» qu'on puiffe défirerj celle de Jefus expl- 
orant dans les' tourmens, injurié, raillé, 
«maudit de tout un peuple , eft la plus hor- 
»rihle qu'on puiffe craindre. Socrate pre- 
*> nant la coupe empoifonnée , bénit celui 
• qui la lui préfente & qui pleure; Jefus au 
» milieu d'un fopplice affreux prie pour fes 
» bourreaux acharnés. Oui, fi la vie & la 
j> mort de Socrate font d'un Sage , la vie & 
» la mort de Jefus font d'un Dieu. Dirons- 
5) nous que Phiftoire de l'Evangile eft inven- 
d tée a plaifir ? Mon ami , ce n'eft pas ainfi 
v qu on invente , & les faits de Socrate > dont 
» perfonne ne doute , font moins attelles que 
3> ceux de Jefus -Ghrift. Au fond, c'eft re- 
3> culer la difficulté fans la détruire; il ièroit 
s> plus inconcevable que plufieurs hommes 
» d'accord euffent fabrique ce livre, qu'il ne 
» Teft qu'un feul en ait fourni le fujet Ja- 
»mais des Auteurs Juifs n'euffeut trouvé ni 
» 'ce 'ton,- ni cette morale; & l'Evangile a 
tfdes cara&èrës de vérité fi grands, fi frap- 
^ pans, fi parfaitement inimitables > que Fin- 
» venteur en feroit plus étonnant que le héros. 
i> Emile. T. 3. p. 16 5« Voila 
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Voilà un fort beau tableau ; il frappe 
d'autant plus» que les deux feuillets où il 
eft encadré y ne fe préfentent qu'après 43 
pages d'objeétions 9 entaffées les unes fur les 
autres , contre toute Révélation prétendue di+ 
vine; & qui fembloient ne laiffer aucune ef» 
pérance de rien trouver enfuite qui fat fevo- 
fable au Chriftianifme. On refpire un inftant* 
après avoir prefque perdu haleine pendant 
une heure. On fàifit avec empreffement ce 
débris » que la main charitable de Mr. Rouf- 
Jeau paroit tendre, au millieu d'un naufrage 
auquel on défélpéroit d'&haper. 
. Revenu de Tétonnement où ce tableau 
m'avoit jette > je me demandai ce que l'on 
en pouvoit conclurre ? J'avois eu fouvent oc* 
cafion de remarquer , que les ennemis, les 
plus déclarés du Chriftiamfme ne refufoient 
pas leurs éloges au Caradère de J. C. & à là 
Morale ; qu'ils permettoient qu'onPhonorat dtr 
nom de Sage . Ils ont tous vu > qu'on ne pou- 
voit appliquer à J. Ci ce que Ciceron dit de ces 
kotiftnes defon tems, qui s'appeljoient Fhilofo* 
fhes. » Où eft le Philofophe dont la vie foit ré- 
» glée comme elle devroit l'être ? Où eft le Phi- 
» lofophe qui n'emploie plutôt (à fcience en 
* vaine oftentation * qu'à fe corriger lui mê~ 

»me? 
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p me? Y en a»t»il quelqu'un qui prenne 
» pour lui même les préceptes qu'il donwe 
v aux autres ! Les uns font fi légers 6c fi 
» vains .qu'il vaudroît mieux pour eux qu'ils 
go ^n'euffent» rien... appris.. . . U y en a qiïi 
*> font uniquement dominés par l'orgueil & 
• l'ambition. > Plusieurs font de vils efcla- 
$ ves de . la, volupté. Tous démentent hon- 
p teufenent leur profièflEons par leur con* 
» duite. Tùfo. Quajl. Lib. II. 
. Voila, dis -je, ce que j'avois eu fouvent 
occafion de remarquer. J'obfervai enfuite* 
que Mr. Rouffeau étoit frappé du tableau 
qu'il alloit faire ; la majejlé) dit- il , des EcrU 
titres ntAonne ; h Sainteté de PEvangile parle 
à mon centr* Je voiois qu'il trouve de l'ex- 
traordinaire dans la vie de J. C. & dan* lès 
préceptes; qu'il a de la peine à fe perfaader 
qu'il ne foit qu'un homme 5 qu'il dceotm* 
en lui* trait pour trait, le jufie imaginaire 
de Platon} qu'il le met bien au deflus de So* 
crate j qu'a eft étonné, que » du fein du plitt 
v farieux fânatifme la plus haute fegefle fe 
» foit faite entendre, & que là (implicite 
» des plus héroïques vertus ait hon&ré te 
» phi* vil de tous les peuples; ce que Fhiffairtr 
de Y Evangile ne lui paroit pas avoir ët£in* 

vfcntée 
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ventée à plaifir ? par ce que cfe ittft fas aînft 
qtton invente. Je croiois , qu'après cela > Mr. | 
Boujfeau alloit déclarer > que les objedions ; 
qu'il avoit faites contre toute Révélation Di- 
vine y étoient renverfées par ce qu'il venoit ' 
de dire j & je m'attendois à cette conclufion : ' 
J> Jefus-Chrift a été V Envoyé de Dieu, ileft 
» marqué de (on (çeauj cela efl: incontefta- 

* ble.» Mais , mon Ami » cette conclufion 
efl: -elle celle de notre Auteur? Si cela eft,. 
il aura le premier trait de la Foi du Chrétien ; 
il pourra en appeller à l'Evangile même. 
G eft ici la vie éternelle de tt coimoitre four le 
feul vrai Dieu > - & /. C que tu as envoyé* 
Ouvrons donc Emile. T. 3. p: 168. »Avec 
» tout cela 9 ce même Evangile eft plein de 
» chofes incroiables» de chofes qui repu- 
*> gnent à la raifon > & qu'il eft imfoffiblt à 
1* tout harmiie J**f& àc concevoir ni d'ad- 
» mettre. Que faire au millieu de toutes ces 

* con$radi8ioni!î Etre toujours raodefte 6c 
j> circonfpeél; re(pe&er en filence ce qu'oa 

* ne fauroit rejetter, ni comprendre, & s'hu- 
â milier devant le grand Etre qui ieul fçait 
*» la vêM. ; Voilà le Jcefticifme involontaire 
» où je fois refté; mais ce fccjnicifine nt 

* ni eft nullement pénible &a; 

Je 
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" Je ne vcus demanderai pas ici* ce que 
c'èft que refpetter ce qu'il eft impojftble à un 
homme fenfé de concevoir* ni £ admettre* Je 
ne vous demanderai pas» Jfi Mr. Roujfeau a 
eu ce rtff>eà & cette circonfteftion qu'il re~ 
commande? Je ne vous ferai pas remarquer 
Ce fcepticijme » qui n'eft nullement pénible à 
Mr. Rouffeauj & qui femble devoir pourtant 
inquietter, dans un fiijet de cette importance; 
mais je vous prierai de me dire , fi vous 
trouvés que la conclusion de cet Auteur foit 
celle i laquelle je yous ai dit que je m'é- 
tois attendu? Y trouvés- vous la réponfe d'un 
Chrétien à cette queftion , Quejl-ce que croire 
en LC. ? Y découvrés-vous clairement quelle 
eft la Foi de Mr. Rouffeaul Conciliés -vous 
le caraâére d'un Envoyé de Dieu > avec ces 
chofes incroiabks que tout homme fiftfé m feut 
admettre, & dont pourtant on ofe dire,qu'eft 
flein V Evangile de cet Envoyé de Dieu* Plein ! 
remarqués bien ce mot. Pour moi> je ne 
vois lk que des ténèbres en oppofition avec la 
lumière J mais> puifque.Mr. Roujfeau femble 
s^être enveloppé ici d'un nuage, effayons de 
Je diffiper, afin.de nous faire de juftes idées 
de & œani&e de penfer j venons s'il n'au- 

roif 
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soit point détruit d'avancé fieffet que detoit 
produire le beau tableau qu'il voulok tracer, 
vpions s'il n'auroit point écarté cette con* 
fgqyence, qui fembloit en réfulter naturel* 
lement, /. C. eft l'Envoyé de Dieu. Tachons» 
en railbnnant d'après fes propres principes i 
fès propres, affertions, de déterminer, û f^ 
Çroiance eft celle d'un Chrétien, 
. Je vois d'abord, que» non . feulement il 
paroit étrange à Mr. RouJJeau, qu'il faille une, 
autre Religion que fa .Religion naturelle* mais 
qy'il déclare de plus, qu'elle fuffit à Phommei 
&. qu'il ne croit pas que Ton fuijfe rien y 
ajouter de bon. »Vous ne voies dans mon 
» expofé que la Religion naturelle ; il eft bien 

* étrange qu'il en faille une autre. Emit& 
>T. î p. I2Z. Quelle pureté de morale* 
J* quel dogme Utile \ l'homme & honorable 

* à (on Auteur, puis-je tirer d'urie Etoétrine 

* polïtive 9 que je ne puiffe tirer, fans elki 
*du bon ufage de mes facultés?../.. Les 
D plus grandes idées dé là Divinité nous 

, * viennent par la raifon feule. Voies te fjpec- 
a'tacle de la nature, écoutés la voix ïnté- 
arieure. Dieu ri*a-t-U pas tout dk à no* 
»yeux, à notre confcieftce,' à notte jugé* 
a ment ? Qu*eftjK:e que les hommes aoô$> 

j> diront 
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» diront de plus? Leurs révélations ne font 
3>que dégrader Dieu, en lui donnant les pa£ 
» fions humaines J>Ibid. Voyant que toutes 
»mes recherches (fur une Révélation) étoienk 
*> & Jcrdem toujours fans fuccès , & que jç 
*>m'abimois dans un Océan fans rives , je 
vfuis revenu fur mesjas, foi relent ma foi 
vdans mes notions primitives. Je n'ai pu 
*> croire que Dieu m'ordonnât , fous peine de 
* -l'Enfer, d'être fifavant. J'ai donc referme 
» tous les livres. Il en eft un ouvert à 
*>tous les yeux} c'eft celui de la nature*. 
\ ïbid. p. i6z. 
) Que d'hommes, mon Ami, qui ont eu 

des yeux, & n'ont point vu} des oreil- 
les, & n'ont point entendu! Les Payens, 
livrés aux feules lumières naturelles, ont- ils 
| bien fçu lire dans le Livre de la Naturel Mt* 
j Rouffeau a-t-il oublié fon fage Volmar* Et 
j ceux qui favent le mieux lire dans ce Livre* 
j y trouvent-ils (quelque chofe de plus que des 
^ conjeétores, for l'importante queftten de là 
| deftinée de l'homme, de Timmortalké 4e 
I « ibname, du fort qui l'attend après cette vie? 
Il paroit que Mr. Rouffeau eft pleine- 
ment fàtisfait de ce jqu'il a appris dans 1$ 

Lit?* 



( 16 ) 
%ivre de la Nature; rien de plus ^OjGtif que 
les paffages que je viens de citer} P Auteur 
referme tous les mûres Livres ; il retourne 
fur fts fasi il rejferre fa foi dans fes notions 
primitives. Ou, je n'entens rien à ces ex- 
çreflions, ou, elles reviennent à celles ci; 
»je m'en tiens uniquement à la Religion Natu- 
relle. Et qu'eft-ce qui lui a fait prendre ce 
parti? Ceft que» fuivant lui, outre la Jîjffr- 
Jance de la Religion naturelle > la voie de 
Révélation ne fauroit avoir, lieu; & pour- 
quoi? Parce que, lorfqu'il demande, quelle 
ejt la bonne 2 . Chacun lui répond t>Ceft la' 
p mienne... Ib. p. iz6. & parce que le té- 
moignage des hommes, n'étant, au fond, 
que la Raifbn même, il n'ajoute rien aux 
moiens naturels que Dieu a donné à chacun de 
nous de connoitre la vérité. Ib. p. izg. Voilà 
ce qui porte Mr. RouJJeau à rejetter toute 
Révélation Divine > fans exception, car il 
n'en met aucune. Il eftvrai, qu'après avoir 
accumulé fes objedions, il ajoute, à la pa* 
ge 164 e . Qu'à l'égard de la Révélation, 
„ s'il étoit meitte.ur faifonneur ou mieux 
„inûruit, peut-être il fentiroit fa vérité & 
*fon utilité pour ceux qui ont le bonheur 

de 



^»de la.Tficppnaitjrç } ? (il n'eft donc gas de ce» 
heiireuxtià) ^anais. que s'il,. voit, m fa &-; 
»veur des. prévues, qu'il ne peut combatte,, 
(preuves qtdl'.p'a {cas raportées) ,^il voit 
-*auffi contre elle des. obje#ions qu'il ne 

** peut réfoudre, .(obieâionSj qu'il n'a point { 

cachées,) Et -quelle conséquence tire-t-îï de \ 

ce x qu'il feroit poffible qu'il fût meilleur rai'* 
fonneur ou, mieux inftrui%% Il ne conclud pas 
en affirmant, comme ci-deffus, que Dieu 4 
tout dit far la natures, qae les révélations ne 
font que dégrader Di^u y qii il retourne à Jes 
ftùHops primitives. Non jv ii relie., a&uelle^ 
«sent» dans \w Boute rtfpedueux. l 

' O'monlmt!,je cherche en vain à me 
-foire illufion ht la véritable manière depe** 
fër de Me Roufftau, à l'égard de la Rêvé* 
farioTU Quand je réunis le* différens paflàgc* 
tjue jeVOiîs ai cité, fur la fuffifancede h 
Qtèligion naturelle > F inutilité et une 'Révélation * 
ti'mmenfe difficulté) pu plutôt, VimpojfMitl 
de s'affûter s'il y en a une, le retour de Mr. 
RoUjjeau aux notions primitives i quand, di*- 
fe*je réiinis tous ces paflages & que je 
yeux apprécier ce* doute rejpeftueux •••••*. 
fùa* foit; c'eft: un doute & un doute rejpec* 
* *' : * B - tuwu 
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îuetàt: Bîtes tttôi» je vou* prie, fit p<X* 
toéiîte* le titre de Chrâien* û fiiffie de **eà 
"tenir au <to/te fur cette tjuefbon capitale} 
fa-f-iTufte Révélation ) ou n'yenauil {cint% 
Si cela eft, je me^uis fait» juftjues ici, tfé- 
tranges idées dé la Foi du ChrAim. J'ai 
toujours cru» }e Pavôuerai, •(& je ae fcî* 
pas Je (eul dans cette idée) que Mr. Krç/2- 
Jtai rfauroit pas été admis à la communion 
des ChrAms* fi le Pafteur * devant lequel 
Vt ffe préfeata» à Genève) en 1754» pou» 
rendra Taifon de fa foi » lui aiant demandé» 
&ku Ap-tf réveV f aux hommes 1 il lui eut 
fépondu * ••Mônfieur, ce que vous me4«* 

• mandés m'embarraffe fort* f y vois du pour 

* & du contre £ permettes moi die refier là-det 
*fu* dans un doute rtffêEbwx.* J'ai lieu de 
croire que c'eft li la réponfè qu'il eut finit 
4 (on Pafteur, fi la queflion lui eut été pro* 

. * Feu Mr. le Pafteur Mtyftre. 

•f J'entens par Révélation, une déclaration expfeffirç . 
Cote aux hommes de la part de Dieu, & munie de 
(on Sceau. Te £ûs cette remarque , parce qui! me pat» 
Tok que, dans quelques endroks de les Ecrits» &?•** 
ticutiérement dans u Afrajfè à Mr. ÏAràu page 10& 
Mr. Rcmffeau appelle Revête, tout ce qui eft confor- 
me à b droite raifon. Dans ce feos là> Us Oflùet è* Çlg 
fsre» fctotem, prefipt en entiçr , une RévéUùo^ 
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poftre ; -je 4a> prens, comme >vo* voie*» 
dans Tes propres paroles f que je vous al 
raportéesj & dans 4e confèil qu'il donne Jr 
la page 84 e . de Ja Ref: â Mr. V Archevtqut. 
» Honorés en général tous les fondateurs dô 
» vos cultes relpecKfs .... Ils fç font dits les 
* Envoyés de Dieu; cda £*w Are d 1 n'être 
*fas.n Je le remarquerai» en paflknt} com- 
ment accorder ce 'Confiai avec ce qu'à dit 
Mr. Rouffeaui a la page 76 e .» La plupart 
9 des cultes nouveaux s'établiflènt par le fàsr 
» natifme. ^Ne fera- 1- on pas réduit à ho- 
norer, des fanatiques, s'il faut honorer tvui 
l^ fondateurs des cultes rdpeftifs? Ne çraîn- 
4r^-t-on pçiitt d'pn augmenter ainfi le nom» 
tyre? Le fyftême de Mr. Roujfcau, qui no 
les 2Mçne affuréraent .pas , ne leur ferait- il 
point favorable? Concluons. 

De l'examen que fai fait jufques ici* 
gjaè réfult«^t-ii? Nous avons, mon Ami, 
lia Cfoijlianifme d'un genre nouveau ; ua 
Chrijfiardfme inconnu certainement jufqu*au 18 e . 
fi^clej un Chrifiïanifm (ans Révélation* oui 
qui V en paflfe, à la faveur cf un Ifcwe refoc* 
fucii*: Vous verres, dans la fuite , des 
chofes gui ne vous étonneront pas moins* 

jcfuist&c. 

b % ndo. 
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CE Chrijlianifme > mon Ami, que nous 
avons vu fe paffer de Révélation, & la 
faveur d'un Doute refpcttueux , nous allons le 
voir 9 k prêtent »fe pafler abfolument de mi- 
racles. En effet, à quoi aboutiffent les re- 
cherches de Mr. Roujfeau fur cet important 
fujet? Elles aboutiflent, non pas feulement 
à écarter la preuve des miracles, mais en- 
core à conclurre > qu'il auroit mieux fait de 
ne pas même l'examiner. » Que faire en 
9 pareil cas? (dans le prodigieux embarras oik 
% il fe trouve*)* Vue feule chofe; revenir 
s» au rationnement 9 & laifler la les miracles/ 
9 Mieux eut valu n'y fas recourir. ÈmUe* 
9 T. 3« p. 136. à la Note. *> Si vos Mira- 
it clés faits pour prouver votre DoQrine , ont 
» eux même befoin d'être prouvés , de quoi . 
» fervent-ils? Autant vatoit n'enjoint faire ! <s. 
Ib. p. 135. Et afin qu'il ne refte aucun doute 
for ce que penfè Mr. Roujfeau touchant cette; 
matière 9 il déclare, que ta freuve des mira- 
cles 
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*ffês ef&mQoffélei »D'où je conclus (NJEt; de 
-»■ ce que Mr. YArck: n'a, pas vouïu croire la 
*» Réfùrreâion d'un Janfemfle*) que, même 
» félon vous > & félon roitf oitfre homme fage, 
-» les preuves morales Juffifântes pour cou- 
» ftatet des faits qui font dans, l'ordre de* 
J> pénibilités morales , ne fujfifent plus pour 
» conftater des faits d'un autre ordre» & 
» purement fiirnaturels. Rep* à Mr. VArch. 
■* p. 104.» Et, en conféquence, il déclare, 
qu'il n'y a que des Miracles qui „puiffent 
Je faire croire aux Miracles. *Ouï, Mon- 
^ feigneur, c'eft dire» qu'on me montre de? 

* Miracles & je croirai aux miracles, a Ibid. 
p ; 106. Et comme Mr. Roujfeau fent bien 
qu'il demande là une chofe qu'il feroit dif- 
ficile de lui accorder» il dit a la page Ipjf? 

* Bien plus que cela > Monfeigneur; puifque je 
9 n'ai pas même befbin des miracles pour 

* être Chrétien.» Voïons à préfent fi , pour 
l'être, il ne faut pas avoir ce befoin. Se s'il 
n'eft pas poffible de le fatjsfaire. 

Je lis dans les Evangiles, que Jefiis-Chrift 

dédarpit fans cefTe, & de la manière lia plus 

formelle , qu'il parloit ^ux hommes de la 

• (art* de Dieur & qu'en preuve de ce qu'il 

B 3 difoit, 



&£(Ât$ 3 en appelloît a les Miracles. *£*• 
» œuvre* que mon Père m*a donne. le poil- 
9 voir de faire > rendent témoignage que ft 
9 fias envoyé de mon Père. Jean V. 3 (m* 
Les Dilciples de Jean Batifle lui aiant des 
mandés s'il étoit le Méfie, c'eft-a-dire, c«t 
Envoyé extraordinaire de Dieu 9 que les 
Juifs attendoient , il leur répondit » Allés 
9 dire à Jean ce gùe vous avés vu ; Us 
9 Aveugles voient, &c. Luc. VIII. 22. &c. 
En effet t le feul moyen par lequel J. C. 
put convaincre les hommes de la divinité de 
fa Million» étoit de faire des oeuvres que le 
Tout-puiflant feul peut accorder le pouvoir 
de faire. Cela pôfé; voici mon rationnement. 
' Après une déclaration auffi précife de J. 
C, il faut héceflairement croire» ou 5 qu'il 
a ré&Lemeht fait des Miracles 1 Comme il 
fa dit; oui qu'il a trompé les hommes 9 à 
cet égard ; où bien , il faut ne rien pro- 
noncer ïk deffus. Dans le premier cas, on 
admet pofitivement les Miracles. Dans le 
fécond , on décide que J. C. a été un Impojlcur. 
Et dans le troifiéme* on met en doute s'il a 
été un Impqfteuf ou s'il, ne Ta pai été; V 
cette Queflian f J; C. (ht-il forlé au* hom- 
mes 



9&*'fyj^.itj^i K +^ 9 fMi!vip cornet 
il ta. f retend^ > Ja mjfion far dis MjracUsf. 
on vfeit, la féponfe que f ai raporté e. * Ce- 
» la peut être , ôç n'être pas. « H#. « **• 
ftfircL p. 84. Vous ne mettras pas Mr. 
'Rpufleau dans le premier de ces cas > puit 
qu'il a renoncé à la preuve des Miracles» 
& qu'il a déclaré * qu'il n'y a po\ir lui d'au*' 
tçe mQien« de les croire» que de les voir. 
Vous ne le placerés pas dans le fécond» puis 
qu'alors, il feroit de J. C. un ïw^ttur. 
Refte le troiûéme, c'eft-à-dire* le doute fi J. 
C. a, été. un Ivsfpfttur* oy s'il ne l'a pas 
été. Que pensés vous de ce .fyUpgî&nc? 
Et quelle .confluence .çn tirés vpus fur 
Eefpéce de ÇVf|lûm(^.de,Mr. Rwjfeau* * 
.Dirart-on, que cet Auteur * jugeant J. C< 
tfaprès ;fon Ç^râftère & fa Morale , croit y 
fur (a feule parole/ qu'il a été P Envoyé dt 
JDicUt Mw>,dQi* je demanderai i 9 . Pour* 

B 4 quoi 

* $# Ji|/5i/ Chrijty dit St. Paul, ne/? fas réflucaê* 
notre foy efi vaine > & nous fommes encore dont nof 
fiche* l* Réforreâioo de J* C. eft k plat graid dt, 
tous fis Mîtades. Quel nom mettrons nous donc .à la foy 
de celui qui mec m douce, fi fi C. ne la point trou» 
pé, mgd il a éit gu'U céfigterak pois joun aprè 
fc mortf 
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quoi il ne déclare pas politiiretoenb que c'éft 
là la cônclufibn qu'il tire *du Caraékére de 
J. C. & de fa Morale? Quelle raifon a*t-îl 
de ne pas l'honorer de ce Titre glorieux > 
$!il eft vrai qu'il trouve' qu'il le mérite? 

2°. Com;nent cônciliera-t-il. ce Titre * avec 
la Jiffifance de la Religion naturelle 9 F inutilité 
iïunc Révélation , $ Vhhpojfibilite de s'affurer 
sfil y en a une? Si J. C. eft P Envoyé de 
bieu> la Religion naturelle ne fùffif 'donc 
pas! Il exifte donc uhe'RévélâiioAl Qui 
admet l'un >- admet l'autre. Qui rejette Tun* 
rejette l'autre. Il n'y a pas de miliëui : 

3 9 . Dans cette fuppofition, ïùr quoi tom* 
be le Sccftïcifme où Mr. Roiijfeau dit qu'il eft 
rç/fe^Eft-ce être Sceptique 9 que dé croire J. 
C. fur fa parole 1 Ce Scepiicijme ' ne* fèroit-Ù 
point plutôt Crédulité » dam une affaire de 
cette importance ; * fur-tout , ïorfqù*oh lui 
annonce,* à lui, homme fefifé , des chofes ni- 
cr diables? ' 

4*. Mr. Roùjfeàu me" pâtôit s*être claire- 
nient expliqué far ce " qu'il penfè de ceux 
£ui fe font dits 'Envoyer de Dieu; écoutés le " 
dans ces paroles dé là Réf. à Mr.fArclu p. 
5^. que je vous prie de-bien remarquer. 

» Qui 



^ Qui (ait jufqu'où les méditations .ffc*. 
: »tinueUes; fiir la Divinité* -juftjutaù. Kçrt* 
»ioufiafme de. la Vertu $ ont pu dans leurs 
» fublimes âmes ,. troubler Tordre didaôU 
*> que «& rampant des idées vulgaires ? sDâns 
ai une trop grande élévation» la, tête tour- 
» ne 9 & l'on, ne voit pjus les chofes co/n- 
aime elles font.. Sqczok a cru, avoir ; un- ef- 
* frit familier', & l'on n'a point ofé* pour 
» cela » . Faocufer d'être, un fourbe, JTrahe» 
»rons nous les Fondateurs des Peuples , les 
9 Bienfaiteurs des Nations, avec moins £é- 
s>gards qu'un particulier?. 

Vous le voies, mon ami; (fuivant nôtre 
Auteur) le plus honnête homme) le plus &ge> 
dans fes difeours & dans fes leçons * geut 
avoir fa folie ; la tête peut lui . tourner :fur 
un feul article; il peut fe croire V Envoyé 
de Dieu. Il eft bien vrai que r dags . £e 
cas > on ne doit pas lui donner le, ocra 
tflmpofteur-j mais celui. d'Jjifai^ eft-il beau- 
coup plus honnête ?.. . , ,, . : 

a Quoi donc ! fi je n'ai pas befoin -de$ 

» Miracles pour admette la Qqâyine de 

•:» J. Ç. : , s'enfuivrà-f-iL* que je ne Guipas 

*Ckrétiml ^ . , ,. % ._ % - .,.[ tî 

*- * Sur- 
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• àârptk #ibèfd> Mr. Rouffim* <qae'V©ur 
fipliiés ce qœ Dira a trouW à propos d* 
joindre, comme fi c'était à l'homôië à re* 
fermer le* ConfeUs de l'Intelligence Su-- 
préme, je vous prierai de remarquer* . . 

1°. Qu'il y a quelque chofe à changer 
dans la manière dont vous vous exprimée 
ici; voici t oc me femble , ce que vous 
vouUkdire. » Quoi donc ! fi je n'ei pa* bè- 1 

* foin des miracles pour admettre quelques 
»u*r des faims de U DoQrine dé J. C, 

* s'enfuivra-t-il que je ne Ibis pas Chrétien* 
Ouï, Mr. Roujfeau, quelques uns des foims 
de tf Dù&rmc de /. C/ car vous nous àvés 
«(Sure pofitivement , que 9 F Evangile eft 
*fltin-de chofes qui répugnent à là raifon* 

* & qu'il eft impoffiblc k tout homme fenjï 
» de concevoir ni d'admettre, a Quoique je 
Vaime pas à me repéter » je ferai cepen- 
dant oblige de faire fouvent ufage de. cet 
«mu Ce qui me furprend, c'eft qu'après 
une telle déclaration, au lieu de dire à Mr. 
fatrefavêqu*) (p. 56) d Monfeigneur , je 
„ fini Chrétien, & fincéreœent Chrétien* 
„fefcn* !r Do8rine de l'Evangile, « vous 
9e lui aies. pas dit; ^MonfeigneurV je fois 

• Cteév 
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%- (Staftieft > A fifac&eifcent Ghrétiëii V fiâdft- 
mutlquts uns des f oints -de la Doôrinè der 
^Evangile*; & ces points, c« font cette 
i* qu'ua homme fenfé peut concevoir & ad+ 
» mettre.** Cette petite oorreâiôn faite, je 
vous répondrait 

jj?± Que fi. vous -féparés les Miraôlcs , •"dis- 
la DoCtrine* vous ferés Difciple de J. G.'V 
-comme u» Platonicien efl Difciple d« F/a- 
Km, & tin Stoïcien 9 Difciple de Zenon i quP» 
pour être tels,, n'ont pas befoin de Miracles. 
Je vous répondrai , que vous régarderés !.. 
€» comme un Sage par : excellence * avec 
cette jréferve pourtant , que vous ne £avés 
pas» Vil ne vous a point trompe fur l'article 
des Mirçcks± .-ou fi lar&e ne lui tournois 
point, quand il fe difoit f Envoie' de Dieu. 

Hlf. ^ousi rfavés pas befoin des Mira* 
clés? Je n'en ai pas plus befoin que vous, 
pour admettre comme Vraie > c'eft - a - dire » 
comme conforme- à la raifon> la Doârine de 
J. C; mais f*n ai befoin pour l'admettra 
comme Divine** c'eft-a-dire, comme annon- 
cée 

♦ Cet éxlatroflcmem cft né/ceflàire pour catoairc 
Mr. Koujfeau, qui a quelquefois emploie ce mot, 
équivoque* L'on dit, pat exemple,, les Divines maxî- 



«ée aux hommes par un Envoyé & Dieu. 
Remarqués bien cette . difKndkp. Dans le 
premier cas , J. C. a fi biep parlé jii'ii 
étonne. Dans le fécond f il a annoncé les 
Oracles de Dieu même. Voilà une des 
grandes différences qu'il y a entre le Chré- 
tien de Mr. Rouffeau* & le Chrétien de f& 
vangile. 

IV . Vous n'ay^s pas befoin des Mir*. 
des? Je n'en ai pas plus befoin.quç.vous, 
pour admettre une Do&rine ,. . dont tous les 
préceptes font fondés for la jufUcemême; 
dont la pratique feroit le bonheur des fo- 
ciétés & des individus. Mais n?y a^t-il \ 
dans Ppvangile que des préceptes de Mo- ! 
raie? N'y trouvons nous pas les promeflfes 
les plus grandes , les plus intéréffantés pour 
l'homme? J. C. ne nous y. parle- 1- il pas 
tfuae RéfurreŒion , d'un Jugement > d'une 
Immortalité hicnheyrcufe ? Que zqé dit là? 
deffus ma Raifon ? Qu'il eft vraifemblable 
que ces prômefles s'açcompliroqt. Et mon j 

Cmurï 1 

mes de Platon , pour exprimer fortement que ce font 
èe belles & fublimes maximes. On a été jufqtfà dire * 
eu ce fens, le Divin Platon. ~ " . 
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Otàr ? H fe livre avec plaiiir k de telles dP- 
p&ances. Mais» fi m'a llàifon ne me donne ■ 
que des vraisemblances \ . & mon Cœur t que 
des défirs} je l'avouerai} cela ne me fatisfait 
point ; je voudrois des certitudes dans une [ 
affeire d'une fi haute importance; je voudrois 
pouvoir me dire. » Il eft démontre que ce- 
» lui qui ma fait de telles promettes * eft » 
*i lui-même* la KéfurreUion tria Vie.» Mais 
comment puis- je me tenir à moi-même ce 
délicieux langage? comment puis je croire 
avec certitude > que c'eft de la fart de Dieu 
ntême$ que J. C. m'a fait ces promettes, fi*, 
je n'examine pas feulement fes miracles , 
les Lettres de Créance qu'il a produites j fi * 
après les avoir examinées , je les regarde 
comme fauffes; ou* fi je fafpeâe, le moins 
du mondé» leur authenticité? Je ne fais pas, 
Mr. Xoujfeau > quelle eft la vivacité de vo- 
tre Foi fans miracles; mais je fèns qu'il en 
faut à la mienne > peur qu'elle foit une re- 
frcfcntatiàn des chofes que feffére, & une dc- 
monftration de celles que je ne vois foins. 
Hebr. XL v. i. 

V Q ; Vous tfavés pas befoin des Miracles? 
Prenez y bien gasde* je vous prie; en 

écar» 
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,4<$^t/:4\i& }es Miracksy Vous ne fefftér 
f&j peut-être, quelle atteinte vous portés 

~ à la, Morde Evàngilique ! On ne me con« 
feftera pa$> que ce, ne foit lui nuire* que 
d'afÏQiblir (à. San&ian. Mais qu'elle eft cette 
Sandion de la Morale de l'Evangile? Quelle 
eft cette Sanâion qui la diftingue d'uae Mo- 

s raie Fayetme* Quelle eft cette Sanôion quî 
peut lui donner du pouvoir & de l'efficace 
% le cœur de l'homme ? Le Jugement* 
les Peines & les Recompenfes après la mort. 
Mais, fur quel fondement admettrai~je la 
certitude de cette San6Hon? Ce ne fera pas 
parce quej. C, qui a mieux parlé & mieux 
vécu que Socrate môme, m'a annoncé ce 
Jugement f ces Peines & ces Recompenfes: * Cè- 
ne pourra être que parce que J. £> qui 
s'eft dit PEnvoyé de Dieu , m'a fait «tuf 
déclaration de fa part. Mais, encore une 
fois > comment erpirai-je à cette Miffian pré- 
tendue Divine* fi je n'ai pas recours aux- 
Lettres de Créance, ou, fi, après. lès avoir. 
examinées, je dis ayee Mr.Rouffeau* Mieux* 
tut valu if y pas recourir 7 . Neft-ce. point ici 
le pa^ de dirç v Philofophe ! tés loix Morales 
* font fort belles, «pa^stontrem'ea, de grâce* 
'♦ : »la 
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" *la Saxk6tîori\ & dis-moi nettemenfrce -que tp 
^ mçts à la pl^cÇ;<ialîoii/-jcrrfc, a £mife, T» 
3* p. 187. à la Note, 

. Mai* fl> comme le penfe l'Auteur .d'JS* 
iiu^y le? .Fd//j Miraculeux ne peuvent ja* 
jjiais être prouvés» n'eû-il, pas inutile de 
.recourir à cptte j>reuve r > * & ne . feudra 
t-.il pas s'en pafljfer ? . , , , . 

Cejtte queftton, mon ami» m'écartera de 
«ion objet principal y îl importe .cependant 
4Y. répondre; j'ai. lieu de croirç que cette 
ifpècc de digreffion ne fera pas inutile. 

On dit donc» que les Miracles étant des faits 
§yi n'ont jamais été fournis à notre, expérience 
& à notre obfervation, font, fer là mènie^ 
if nature à ne, pouvoir jamais kre prouvés* 
que, par cpri&jueaO tum J* [devons pas 
Ifs Cfwtf ^fer Quelque témoignage humain que 



et 



v * Oh a fî (burent & fi bien Hpàtâû ax objets 

nmdféctde U fafflawx 4èJa J Bali&n uaturM; 

\ de* faux miracles! £ ceux fut ton attribue aux Dç- 

-ï . mons\ dtt Cercle que fjonfaû,eH prouvant la Doûrim 

\ pi* ta Miracle* & les Miraeks jar la DpCMmi 

\ (Cercle, qutl êft très afé ^éviter, en prenant h 

- torché h: pias fimpte & la ptos naturelle) que je mk 

contenterai de répondre, JT rArgnmem congé les Mira* 

ûU$, qui me' paroi t avoir le plus frappé Ifir. BoUffea* * 

.<*' <** 1** * Wpflfer:,; f*n* ta *»• r«a^tar 



ji i^k 



1 



*».*. "... 

ee^uifft&rc. *E)es prodiges 4 ! Des Miracles! 
* je n'ai jamais rien vu de tout cefla. a dit 
le Raifonneur. Emile. T. 3; p. 143. Et quel- 
ques lignes après , : »L'on ne peut" autorifer 
9 une abfurdité fur le témoignage des hom- 
Vmes. Ençbte une fois» voions des preù- 
» Vës v (ufttatuteÛes', car Patteltation du genre 
9 humain n'en eft pas unfe.a : ' 

Prenons d'abord le Principe* fur lequel 
eft fondée cette objé£Uon; le voici. «Nous 
» ne devôps croire que ce qui s'accdrde-avec 
9. l'expérience & l'obïervation } & dans le* 
*> cas feulement oit les fens ont déjà eu oc- 
9caiion.de voir 1 la liaifon eiïtre un effet & 
•»fà caufe. , ' . * * ' : 

" Mais, mon Ami 9 fi nous admettons de 
principe » pourrons * nous jamais' avoir une 
jRégle fixe, à l'égard de ce que tout hom*» 
me fènfé doit croire? Cette Régie ne va- 
fiera-t-elle - p#s> comme- yarie l'expériepce 
ëè ceux à qui Pôn racdfrte quelques £âtg 
Tous les hommes^ n'ont l gas les mêmes ocr 
talions cfçxamitfer lès mêities cbofes; cet- 
lui- ci peut avoir vu fréquemment* ce'dortt 
ÇÇÎui -là- n'a pas entendu parler. - ' ;*■ 

Je ^Us^ plu* 1 ; Vivant le principe» que Pdh 
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jjôfe ici* les événemens ' même i que Tdfc 
déduit clairement des Loix de la Nature » 
& qui s'expliquent v par des principes mé* 
chaniques) ne pourroient pas plus être ai- 
mis que les Miracles. Aucun témoignage 
immain > par exemple* ne (ùffiroit pour con- 
vaincre un habitant de la Zone torride» que* 
dans plufieurs endroits du monde, Peau de-* 
vient fi ferme & fi folide»' qu'elle peut 
ibutenir les plus grands fardeaux. Le Roi 
de Siam 9 a qui Ton racontoit ce fait > auroit 
pu dire à toute l'Europe aflemblée pour Te 
lui certifier; *De l'eau fermé & folide, ca- 

k »pable de porter les plus grands fardeaux! 
» Je n'ai jamais rien vu de tout cela ! Votre té« 
» moignage ne peut autorifer une ablurdité. • 
Auffit le principe que nous examinons eft-il 
fi peu fondé > que Mr. Roujfeau dit lui m&» 
me , 9 qu'on s'abuftroit en Lafonie , de fixer 
9 à 4 pieds la ftature naturelle de l'homme* 
'Réf. à Mr. VArch* f. ioz. Pourquoi s'abufê- 

^ roit-on» fi Kon n*avôït jamais vu des hom- 

t -snes de h hauteur de 5 pieds/ 

Quand il s*agït de faits extraordinaires, 
nous avens droit de ne les admettre > qu*au- 

, tant qu'ils font* bien prouvés; mais fi nous 

G avons 
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jfcfftns toutes les preuves que nous potnronj 
jaifonnablement demander , & que nous re- 
.'jurons de croire, uniquement parce que les 
jfkits ne s'accordent pas avec notre obfervation 
Jk notre expérience > notre incrédulité eft in- 
jufte , inexculàble » & condamnée par le fen*- 
tijnent & la pratique du Genre humain. Di- 
J^ que nous ne croirions pas une multitude 
4e témoins * qytels qu'ils fuflent > à moins qu'il 
jne nous fut déjà prouvé par d'autres argu- 
4nens, que ce qu'ils attellent , eft vrai, ou du 
: tpojn$* très- yraifemblable > ç'eû détruire 9 par 
Je fondement , tout yfage : du témoignage 
jhumain ; c'eft rejetter ce que diâe le fen*. 
^çotpmup. Qui eft- ce , en çffet, qui a afc 
$&$ peu d'expériepce pour n'avoir pas re- 
marqué, qu'il y a fouvent de la proba- 
bilité fans vérité > & de la vérité faq$ pro- 
babilit^? Si donc il n'implique pas coptrar 
diÔdpn* que le cours de la nature puifle 
changer; fi les Miracles font, en eux mê- 
mes, poffibles à l'Etre Tout-puiflantixîojppi!- 
me on ne le coptefte pas; s'ils peuvent s 
comme tous les événemens naturels, tomber 
fous mes fens, enforte, que je ne puiffe pas 
plus douter" de leur réalité que de celle deg 
• . * ' ! faits 
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faits ordinaires, ne pourrai- je pas certifier $ 
d'autres ce * que j'aurai vft ? Et fi les Mi- 
racles peuvent être vus & certifiés } s'ils ont 
leur évidence, comme tous les faits ordmafc 
res i pourquoi ne feroient-ils pas, comme eux, 
l'objet de la croiance des hommes? • Si je 
. vois une perfbnne > qui m'eft bien connu? » atta- 
quée d'une paralyfie > qui lui ôte f . depuis long* 
tems, Tufege de tous fes membres j & que 
je voie un autre, homme lui rendre la famé 
& les forces» en luidifant ce feulmot ? Lcbt 
>toi 7 & marche ! Ne fins -je pas aufïî certain 
de ce Élit,, que fi j'avois vu la îànté de cet 
homme fe rétablir iofenfihlement , en fuivant 
les ordonnances du Médecin? Et pourquoi 
ne pourrois - je pas attefler ce premier fait f 
comme je pourrois attefter le fécond ? Si les 
faits ordinaires , qui ont été vus par des honrç-. 
>nes , peuvent s'établir par des témoignages 

C a hu- 



# Mr. Adams > célèbre Aweur Anglok, a* fort Jûcn 

^1 remarqué, ikr l'objection ^ue aous examinons,, <|»e ce 

\ que Mr. Hume ( l'Auteur , ou le grand défendeur fie 

cette objection 1 nomme une expérience uo&noç , peut 

Jbuveut are détruit par gun feul témoignage 3 parce que 

l'expérience né donne qu'une preuve 'tiPgative, tandis 

/que le fcéroojgnaçe .m io*«*t uoe fqfitivje., qw, dans 

ce cas, doit toujours faire pançher la. .balance* Voié$ 

j h Èréf. des Efiùsllè Mr. itta*pt4ta. ■ . 
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humains', pourquoi le$ faits extraordinaires, 
qui peuvent être vus par des hommes» ne 
pourrpient- ils pas s'établir par des témoigna- 
ges humains ? Les Apôtres ne pouvoient-ils 
pas être auffi certains qu'ils voioient J.C. 
réjfucité> qu'ils avôient pu l'être de l'avoir 
vu boire & manger > avant (à RélurreéKonî 
Ne purent-ils pas le toucher , lui parler , fe 
convaincre 9 par tous leurs fèns, qu'il étoit 
plein de vie ; comme ils avoient pu fe convain- 
cre, qu'il avoit bû & mangé avec eux , avant là 
mort? Et, dès lôrs, pourquoi n'auroient-ifc 
pas pu certifier le premier de ces faits , comme 
ils pouvoient certifier le fécond? Si la vraifem- 
blance manque à l'égard du premier fait, par ra* 
port à ceux qui ne l'ont pas vu, ce n'eft pas une 
^raifon fuffifantepour le rejetter ; c'en eft une de 
bien examiner les témoins qui le raportent. 

Mais le témoignage des Peuples , dit le Rai- 
sonneur, (Emile T. 3. p. 143.) ejt-il d'un 
ordre Surnaturel? Non; auroit pu répondre 
Vlnfpiré , fi Ton eut voulu le faire raifonner; 
- ce font Us miracles qui font des preuves dun or- 
dre furnaturel; mais le témoignage de ceux qu± 
les ont va ^ nous répond de la réalité de ces 
preuves 9 9 s^U ont pu voir ces miracles* pour- 
quoi 
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quoi ne fourvoient -ils fas les attefiert Et s\ih x 
nous jaroijfent bien atteftés, pourquoi ne kjàd* * 
mettrions -nous -pas ? Avés vous» mon Ami» 
quelque chofe à répliquera ce raifonnement? 
Afin de bien éclaircir cette importante ma? 
tfére, permettez -moi de vouspréfènter, foui 
un autre point de vue, les réflexions que Re- 
viens de faire, & de m'expliquer par un 
exemple. Il y a deux chofes a diftinguer 
dans un Miracle', du Naturel &._du*Surnaturel r 
Le Naturel, c'eft le fait même, ce qui tom- 
be fous mes fens, ce que je puis voir. Lé 
Surnaturel) c'eft le comment de ce fait; je 
l'ignore. Le Naturel* c'eft- à- dire , lé fait 
même , eft dohc dans Tordre des chofés hu- 
maines, puifqu'il tombe (bus mes fens, pui£ 
qu'il peut être vCi. Mais fi les témoignages- t 

humains peuvent attefter les faits qui font 
dans l'ordre des chofes humaines y n'efl>,il jpa$ 
évident, que les faits miraculeux , qui > quant 
à leur adion fur nos fens, & quant à la ca- 
pacité de les voir, entrent dans cet ordre 
des chofes humaines., peuvent par conféqpent 
être atteftés par des témoignages humains? 
Ce Raifonnement me paroit encore fans re- 
plkjue. Venons à un exemple. , t 

C j U fl 
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• ïîn homme appelle Lazare'* tombé ma^ 
lade> meurt,* eft' enterrai &, par Un mi- 
racle , J. G le râlucite. Voilà ce que 
Ton raporte. Il y a la du Naturel & du 
Surnaturel On demande* iî le témoignage 
humain peut conftater l f un comme Fautre? 
Je répons que ouï ; & je le prouve. Lazare 
tombe malade j la maladie etl-elle du reffort 
des fens ? Sur quoi repoferoit la Médecine / 
La maladie augmente ; les lèns font-ils Ju- 
ges du progrès de la maladie? Lazare meurt; 
les fens ne fauroient^ils attefler la certitude 
de la mort? Lazare réflucite; il paroit vi- 
vant ; les fens > qui ont fi bien jugé de là 
de la maladie $ ne jugeront -ils point de la 
famel Les fens qui avoient prononcé fur la 
mort y ne prononceront-ils point fur la vie ? 
Il n'y avoit que quatre jours que les Sœurs 
du' mort s'entretenoient avec lui, auroient- 
elles perdu le fouvenir de (es traits, ne pou- 
roïent - elles plus le reconnoitre t En un 
mot» pai? quelle raifun leurs fens feroient-ils 
ici recufables ? Et pourquoi ne pourroient- 
elles pas affirmer que Lazare eft vivant * 
comme elles peuvent affirmer qu'il étoit mort? 
Ne peut-on pas voir un Vivam% comme 

on 
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on peut voir un Mortl Le fait ïurriatureli 
Lazare eft vivant > après avoir été mort , rèri* 
tre donc dans la clafle des faits qui pelN 
vent être atteftés par les hommes» puifqu'it 
peut tomber fous les fens , & que par K 
oïl peut en *être auflî affuré que s'il s*agi& 
foit du fait le plus ordinaire. Gè dont orf 
ne rend pas raifon 9 c'eft de lai manière dont £§M 
zare a paflfé de là mort à la vie} elte : eft 
toujours Surnaturelle. (Auflî lé téntoignâg© 
des Apôtres ne porte- 1- il pas fur le ioih* 
ment') On attefte le fait môme, Lazare èfi 
vhant> fait que l'on a pu Vôiri comme fba 
attefte un fait que Pon auroit vu totfs let 
jours. Les* Sœurs de Lazare aurôieht j?«l 
dire j *> Nous ne favons pas comment J.- C. 1 
» feit paffèr notre frère de la mort à 1? vfejî 
v mais ce que nous favons bien , é'eft qtf 9 
• } i étoit mort » & qù'aâuellément il eft viVanf. 
y, Nous certifions ce fécond fait, conimtf 
*> nous certifions le premier j nous n'avons psfci 
>, moins de raifon de croire Ffan que l'autre, é 
Conclusion. Les /a/te miraculeux peuvent 
être certifiés par des témoignages humains J 
*& devenir ainfi les objets dé notre croiata* 
te/ Cela mi pârtfit dénbioritté. 
J . C 4 Après 
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Apres avoir établi que les miracles peu- 
vent être atteftés par les hommes , je vous 
prie de remarquer que fi* d'un côté» ceux 
de PEvangile manquent de vraifemblanct > en- 
tant que tout miracle eft un changement au 
cours ordinaire des chofesj de Faune j ils 
font extrêmement vraifemblabla , lorfqu'on 
confidére le but dans lequel ils ont été faits. 
Si les Miracles de l'Evangile avoient été 
opéçés à propos de rien, ou pour des fujets 
d'une légère importance $ Ton auroit lieu de 
<Ure> ,» Quelle apparence que Dieu eut in- 
t» terrompu 9 pour cela , le cours ordinaire des 
jjçhofès!« Mais penfés* mon Ami» qu*il 
ç'agiflbit d'établir une Religion, qui feroit 
yn jour la Religion du Genre humain; qu'il 
felloit > pour cela > détruire celles qui 
étoient reçues dans le monde , & aux quel* 
les lés hommes Soient fortement attachés. 
Si tel étoit le deflein de Dieu? nVroir-il 
pas naturel 9 n'étoit il pas digne de fa Sa- 
gefle & de fa Bonté 9 d'appôfer fon fçeau à 
J'Eyangile , par le moien des Miracles ? Et , 
dès lors, ne deviennent-ils pas très vraifem- 
blablesl Et cette vraifembknçç ne balance- 
t-elle point celle qu'ils n'ont pas à l'égard 
- ' / du 
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du cours ordinaire des chofesl Continuons. 
v Si la Révélation f qu'annonce un En* 
voyé de Dieu, & quil appuie par des Mi- 
racles f eft faite» non -feulement potuf la 
Génération qui la reçoit » mais encore» 
pour toutes les Générations avenir» qui doi- 
vent en faire l'objet de leur Foi, âr la 
régie de leurs Mœurs , comment devons 
nous nous conduire» nous qui vivons dans 
des tems fort éloignés de celui dans te 
quel a vécu cet Envoyé de Dieu » pour 
nous aflurer qu'il n'a pas été un Impojlcurf, 
Devons nous nous plaindre # de ce que Dieu 
ne s' eft j>as fait entendre à nous mêmes X Dç 
ce qu'il a méfié fa jarole far des moiens 
fui ont eux-mêmes fi grand befoin & méfia* 
tion<> comme fil fe jouoit de la crédulité des home 
mes 9 & quil évitât à deffein les vrais moiens de 
§tf ferfuadèr 2 . * De ce que, Maitre du choix 
de ces moiens » il a cherché St. Paul pour 
parler aux hommes du 18 e . fiécle? En un 
mot» chacun de nous doit-il dire au Sage & 
Souverain Arbitre des événemensj ,»PuiÇ» 

• que 

1. ' " ^ • I— !■■■■■ ■ " ■■' " 

# Emile T. 3. p. 133. Ce ne foi» pas les mpiats 
de fe perfuaier , qui manquent à tant de gens j, ce Cont 
1 " eux <pi manrpcrrr aux m*k*s* 



» CfXë tu îïd tfadreffes pas à Tttdi-fhénire , )ê 
nûe v«ix pas feulement examiner fi tu ne 
$9 m'as point parlé par d'autres. Jefaurai m'£ 
» pargnar un travail dont tu âurdis bien pu 
5j nfr exempter ! a Mon ami" i prenons un 
parti qui me parpit & plus humble & plus 
fige.' Faifons l'importante "recherche dont 
il fcft iii queltion ; feifôns la, avec tout' le foin, 
toute Pattehttoti, toute c la bonne-foi poflîble. 
Avant que d f entrer dans cet eiamen , ta- 
chons de dépoliiller tout préjugé j n'ad- 
mettons tien 1 que fur des raifons fuffifantesj 
mai* auffi > fbions difpofés k recevoir tout 
tic qui eft appuie des preuve* que Tort 
yeut à jtrfte droit demander 9 dans une aft 
faire dé ce genre. • Effaions par-te', fi nous 
mt pourrons £aj êttte de ces Heureux* dont 
parfait J. Cf., qui crair oient) quoi qitils îicuf* 
fintfds tÂ. Je renvoie ciet éxameirà une adfr 
tfé Lettre". Il fuit évidemment de cètte-ci; 
que' lé Cyiftidmfmè de Mr. Roufîeau fe pafTé 
de Miracles. Je crois vous avoir fait feritir 
ce que c*eft qu'un tel Chriftiânifme ; qùeÉ- 
le idée on a alors de J. Ç.; 5^ l'atteinte que 
YànyoM E Ta Dô&rtne & à la Morale. Je 
penfe auflïque jtai clairement étobli* queïoa 

peut 
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peut avoir recours à la preuve tirée des Mka+ 
cl®, Afin de vpus fatisfàtre pleinement for cçt 
important article» il me refle à vous mon- 
trer les fortes raifons que nous avons de 
regarder , comme certains > les miracles qui 
font attribués à J. G. Je reviendrai enfiiite 
à ruon objet principal; f examinerai ce que 
peniè Mr. Roujfeau fiir les autres objets . de 
la Foi du Chrétien. 

< • . .' 

Je fuis &c. 




m. 
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f V ois .pas, mon Ami» ce que J. G ÔÇ les 
Apôtres auroient eu à leur répliquer. 

. 11°. Les Faits raporte's dans les Evangiles 
^ie font pas feulement quelques fignes farticu- 
tiers > oj/érés devant feu de gens obfcurs 9 dans 
des Carrefours 9 dans des chambres 9 dans des 
dtfcrtsi * mais des œuvres abfolument au 
deffus des forces humaines» de vrais Mira- 
cles ; faits en Public} à la vue d'un grand 
Peuple; en préfence des ennemis déclarés 
de Jefus<, qui difoit hautement, qu'il les fai- 
foit dans la vue de conftater là Miffion Di- 
vine 1 & qui iuvitolt , par là 9 à les bien exa- 
miner. S'il en op&oit dans des chambres > 
c % eft que} pour l'ordinaire r les malades foqt 
• dans des chambres. S'il en faifoit dans les car- 
refours 9 c'eft qu'on y amenoit ceux qui voû- 
taient être guéris 9 & qui pouvoient être trans- 
portés. S'il en faifoit dans le Deferty c'eft 
< que la multitude qui le fuivoit, étoit quel- 
quefois fi, grande que 9 pour initruire le Peu- 
ple , il étoit obligé de le mener dans le Dér- 
<ftrt y c'eû - a- dire > en razt-campagne ; con>- 
-*ne pprte VOrigpwl. 

. ., \\l°, CesMk^cleç ont été en grand nom- 
-_i_ * • \ *..'.; brp 

i.L,# Emile.T.$.p ,33. I35# "" 
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Bre * dfe dMFérent genre * Hictuvent repétés» 
continués pendant plûfieurs années ; & les 
effets qui en réfultoient, n'étant pas paflà* 
gers, mais durables 9 il étoît très -facile de 
s'attirer de leur réalité* Qn pouvait inter- 
roger Lazare ; les Paralytiques qui a voient 
été guéris; Y Aveugle-né &c. 
" ,IV Q . Ce qui me frappe 5 c'çft que ce nç 
font pas des Miracles d'oftentatiçn > de pa- 
rade , & faits! fans néceffité; ce font autan* 
des'fignes de charité, que des prodiges de fuifw 
fonce. Des Aveuglés, voient ; de$ Fardui^es 
font guéris par. un mot ; &c. Celui- qyi fe dit 
V Envoyé de Dieu ? fe moittre ainli f 4mi <fo gen- 
re humain > dctfis toutes fçs œuvre^i il fe plait à 
voir deshçufeux autçmrdeiyW & à en faire. 
Il parait que Mr. RcyffeaH ^uroit voulu 
d'autres Miracles; qu'il aurait reconnu k 
» Maître du monde y zubQideyçxjemew des Qwx 9 
ait dérangement des, Etoiles.. .Eflûle. T, 3. p, 
.133. Mais * çutre que des IVli^çles , où l a 
bonté fe montre svjtaqt qyfi h puiffance » an* 
lioncent le Jpifu de Omise* Mx. Rauffeau 
rf^jçoit-il pas eu teuîours occafion de dire? 
»Ôij font: ces prodiges? ' Dans des Livres 
m Et ,qi4 « fiît. ces Livres? D^s homm^ 

..-"-'*" :x ' "Et 










?Bt qttt a vu ces prodiges? Des hommçs 
» qui les attellent. Quoi ! Toujours des té- 
9 moignages humains ! Toujours des homme* 
» qui me raportent ce que d'autres hommes 
9 ont raporté? Que d'hommes entre Dieu 

* & moi ! a Emile. T. J. p. 130. N'auroit-il 
pas toujours appelle ces 'Miracles » * des o&- 
J> fur dites , qu'on ne peut autorifer for le 

* témoignage des hommes ? Ib. p. 143, 
V°. Je vois que ces Faits font annoncés 

dans le teins* ou 9 peu de tems après qu'ils 
ont été opérés ; par des gens qui en ont été 
les témoins oculaires j qui avoient vécu avec 
Jéfus dès le commencement } * qui les publient 
dans les lieux mêmes où ils fe font pafTés ; 
& qui les racontent d'une manière naturelle » 
fans prétentions^ (ans emphafe» fans décla- 
mation» fans aucun de ces artifices par les- 
quels on cherche à en impofer aux hommes* 
Rien de plus naïf, rien de plus fimple que ' 
leurs récits} je ne puis m'empêcher d'y re- 
çonnoitre le ton de l'ingénuité» & le langage 
caraftériftique de la candeur. N^avés vous point 
remarqué.» mon Ami, que, dans les quatre 
Evangiles » on ne trouve pas un feul éloge 
de J. Ce» à foccafion de fes Miracles* < 
VI? . , Ces Jéjqoins manquent le témg » le 
* Jean, ij, 17. lieu* 
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Jfett* les circahûànces, .^çf Ceft-k J^i^ 
>frm; c'eft à Nâni c'eft à fi&ro} c'eft S 
Béthanie; &c Côft le K/x tfuh Cernérn* 
Xomain> c'eft le Serviteur du grand Prêtre; 
*'eft la JRtfe <fe /dfrjwj c'eft Lazare; ^&<tf 
tes Apôtres racontent en perfbrines qui ont 
bien vu , & qui ne Veulent pas en imppfers 

fcuvent leurs narrations font tellement cir* ?-,-•) 

conïlanciées , qu'ils raportent des particulari- ™ 

Us qu'ils auroient pu omettre* fans altérer ^ 

en rien la nature des f^its dont ils parlent' %. 

Lifés, en particulier, Thiftoire de la gitérifon t 

de Y Aveugle ne\ de la Réforreôioft de £a- 
wre &' de /. C. . Quels détails ! Quelle fi- 
délité hiftorique! Eft-ce la maniéré de ra-' 4 
conter de gens qui auroient été, ou, jpea 
attentif, ou des impofteurs? 

VII°. Ces Témoins 4ie peuvent pas s'être 
trompés fur les Miracles de J. C; car* x^ 
Comme ils avoient tout quitté pour le fuivre f 

Ôç qu'ils ne voioient en lui ni forme ni <fm „ \ 

farence, Us étoiejnt fort intéreffés à bien exa?j 
miner les œuvres par îefquelles il prétendent 
prouver qu'il étoit l' Envoyé de Dieu, puifquç 
cela feul pouvoit les déterminer à rsfter au* 
près de lqi, 2°. Sur dou^e Apôtre^ qui veW 
,.. " D rent 



t*K* ïrçe* h Q. t pçpdwt près de qwtr* 
ft*t B^^fWH^ concevoir * que pas un feul 
qfeft d^cqttyfft qu^ fw uùracks n^toient 
$9% 4t* F»$igfs> *'& en euffent éfté réel* 
\$q?nt? 3 9 . ^$ faits de. J. G. étoient de 
Datpre ^ 9? p?£ permettre i'iUufipn. St. Fierre* 
MF efcçp^pje* p&t-il s'imaginer %$fenjenj 
q^'il nj^çh^it lui-même fur les eaux? Tous 
l<g Ajjfyfcç? ^oiçi#-U$ pu fe perfuader qu'il? 
^^flit'y^J-C. réffugit4,qu*Us ^voient tqjL^ 
cjié.t qu'ils en avoieçt reçu dçs inftraôionst 
cju'ÎH avoient rnang£ avec lui* qu'ils Tay oient 
accompagné % la Montagne des Oliviers * 
qu'il leur ayott donné fa bénédidiçm 9 qu'ils 
favoient vu monter au Gfel» fi rien de toujÇ 
cela ne fut arrivé? Peut-on fe Étire des illu- 
fions dans des çvénemens de ce genrç? 
yïll°. CefontdesTétnôinid'uçeprpèâ/ïî 
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reconnue > que lés Ennemis du CKriftîanif^ 
ttïe lie Polit jamais conteftée ; & d'une cahr 
êettr fi grande» qu'ils racontent, non feufé- 
flient, ce qui fembfe devoir nuire à là gloife 
de leur Maitre y comme » fon origine obfcure, 
fa pauvret/, fon agonie* ùmfuplicei maïs en* 
core, leurs propres défauts, la bajféjfe de leiïri 
prcfejjtom 9 leurs fréjugû % leurs difputes &c 
îPïls avoient été dis fourtees » que leur en 

au 
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âtttoit-il conté de meure Ircewrçtff lin» 
honneur par un meafoage de pfcs? >: 

, IX Q . Ajoutés à cela, que ces Témobt 
étoient lents à croirt r * cousine Us favraeaft 
eux-mêmes. Noua votons Çuils refufëreBt 
d'abord d'ajouter foi a te Réfcrreâion de I; 
C} quoi que det événement Jeuc fiit raoM»» 
té par des perforines qui veooieot de rifitefc 
le fépulcre t qui CM^ortftatficwent « qu rites 
avaient vu> qui leur saportoiant les di&ou» 
des Anges & de J. G. kà^wAmt. Qà coa» 
noit ftncréduKfcé de Thonus* dont un Péé* 
4e PEgWe a dit. »Heito:«ife kicréduB**, 
9 qui fert à l'afièrmiflement de nôtre foi! * 
. X<\ Dans la conduite & les dtfceucs de 
ces Témokïs, on ne voit rien, aMotumétt 
rien 9 qui fente le feoatifiàe 6c l'etkth*tifia£ 
jne; au oonftrai*e$ ht fcgêfle (e pdnt date 
leurs agfafetf > & la faine rfeifen dans leurs 
paroles, * Rien de fi rare' que des gtfands 
? hommes modéïéi ! * dit Mr. De Mtsn$efi- 
fuieu. Et quelle modération dan* les Àp&- 
tres/ Zélés, fans amertume; coutagèux, 
fans te'mérité; fermes* fans audace* partout 
ils joignent la fimflicki de la colombe à h 
{rudenct du ferfew. 
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-XI . Quelque nombreux €c varias que 
fbient ces Faits miraculeux > les Témoins qui 
les raportent ne fe font point contredits» Com- 
ment peut-on concevoir cet accord , cette 
uniformité , fi Ton fuppofe qu'ils étoient des 
.Vifionnaires > des Fanatiques, ou des Impôt 
teurs? S'ils ont été des Fanatiques , des 
Vifionnaires , comment expliquer un tel con- 
cert entre douze têtes dérangées? Quel phé- 
nomène! difons mieux, quel prodige! S'ils 
•ont été des impofteurs > comment opt~ils pu 
s'imaginer, qu'étant interrogés à part, ou con- 
\ ftontés, ils ne fe démentiraient point les uns 

t X 4es autres, qu'il n'y en aurait pas un fèul à 

' qui le remord $ ou la crainte des luplices ferait 

découvrir l'impofture? Ne favoient-ils pas 
qu'un des Difciples avoit trahi fon Maitre* 
£c qu'ils en avoient encore un parmi eux % 
ijui l'avoit renié. par trois fois? Eft-il poffible 
qu'ils euffent été fans défiance? Et conçoit^ 
on comment» en teflèt, il feroit arrivé qu'ils 
np fe foffent point démentis? 

XJI°. Nous n'avons aucune preuve , pas 

même une préfomption, que les Témoins de 

ces Miracles aient été convaincus de faux s 

par ceux qui étoient les ennemis déclarés de 

<- leur 
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leur peffonne &*de leurs defleins; quoique 
ces faits euflent été d'abord publiés dans les 
lieux mêmes où il eft dit qu'ils s*étoient 
pàffés 9 & chés des gens qui* y étant énga-~ 
gés par état* par honneur, par intérêt» & 
aiant l'autorité en main» auroient pft faciles 
ment découvrir l'impofture & la confondre. 
Au contraire » la réalité de ces Faits a été ex- 
preflfément reconnue par ces perfonnes mê- 
mes intéréfTées à prévenir les conféquence* 

qui en dévoient néceflairement réfalter ; nous 

. • , ......... 

voions que tout ce qu'elles ont pu oh- 
jéâerV n'a porté que fur la caufe abfurde 
à laquelle elles penfoient qu'on dèvoit attri- 
buer ces miracles. N^eft ce pas accorder un 
fait » que d f en chercher la caufe ? * Lorfquc ' 
Jéfus parut devant les Tribunaux qui le con* 
damnèrent à la mort , fes accu&teurs ne "lui 
reprochèrent point d'avoir voulu en impofér 
par de faux miracles; quoique ce fut bien 
laie vrai moment de dévoiler l'impefture , s'il 
y~en eut eu réellement. 

XIII Q » Ces Témoins ont démontfé là ferma " 

D % cOn- 



* Matth. xx. ir. 14. Voies auffi Jean. XL f. 47. Si 
ïrent entfeux , au* 
fours miracles «c< 



dirent entfeux , au* fùfins nous ? Cet homme fais plu* 
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eonvîâion #ii ils étoient à l'égyrd de ces Faits* 
ep agiflant d'une manière entièrement oppo- 
se à leurs anciens préjugés , à leurs idées les 
plus chéries 1 à tous leurs avantages tempo* 
rejs , k la Religion nationale. En lifant le 
Nouveau Teftament , il eft aifé de voir , qu'ils 
n'ont été ni attirés par f afieâion perfonnelle , 
ni trompés par l'apparence , ni gagnés par la 
flatterie» ni (ëduitt par la prévention, ni en» 
frainés par la f allicitation » ni amorcés par le 
plaifir, ni aveuglés par l'intérêt; & qu'ils ont 
agi* qwlgfé i'afjTurance pofîtive qu'ils avoient» 
far les propres déclarations de J. C. * & pa» 
ton fupU^f > qu? l'ignominie, la perfécution f 
& les échafiauts feraient la cruelle récom* 
yence de leur peçfévérance à foy tenir ce qu'il* 
avoient avancée 

XI V°. Afin de perfuader un monde incré* 
dule »cesrTéraoins prétendaient démontrer leur 
réracitd* •& opérant eux mêmesfdes prodiges 
Etoit-cc un moien de faire recevoir ce qu'ils 
racontaient , que d'en appeller à leurs pro- 
près miracles * s'ils n'avoient pas eu le pou- 
voir d'en faire? N'était - ce pas plutôt fournir 

un 
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ua moien de les confondre i s'ils «ifffcftt *$ ^ ' 

des Impofteurs* Us àurbient pu pefafeï qtf«l \ 

le» crokoit fur letur parole , ldrfqtfils «fofert 

^triplement, ce $k ndtis âvtots U i te $* MU fo 

«Dont tntcfijâ, <?eft <* frè nàus véta WbW* 
\ pniy mais n'auraient * ilï pas fcntt qtf ils dl* 
^ troiroietrt eux-mêmes teurs^râp^rtëi éni _* 

fânt. a Ce que nous âvôni vu» c*eft ce que 

* nous vous fâifons voir-, croies en a no» 
» propres miracles , dont nous vous invitons 

* S être les témoins. « Comment encore ad* 
roient-ils ôfe eh appëller au pouvoir de faire 
dés Miracles, qu'ils préténdoient avofr com- 

jt rnuttlqùél louvoient -ils fe Aâttër QÙ^ils.përi 

foadéroient , par exemple > à dès Sociétés d« 
Chrétiens , qu'elles p'offëdoiènt le iâA dés tan- 
gues» fi réellement elles ne l*âvoi€nt gai PflîP. 
fêdéjLEfiBt=Qn fe faire ffîufîb'tt fur «si tëit de : éê 
- gatftf? Uiï tiôhArie* pètt-fr cfoïre qtffl yttli 
! de* laftgùes ftràngérês' i lorfqtf S ne les pfi 

£as féeUéMtk ? tfrf grand naître' iThon> 
tmi $8ai-'& fe mettre dans lSft&ë iitië âu± 
*' toàrè êê ëêtfe nature? CfoWmérit &&>fe> 
' Jt. J^uifl a^dit-tt 5$ ré$rôcner aux tara* 
mens i qu'a f en' «voit parmi eux <|ui àfcur 
fbiaw été m de* Idngites, s'ils rfâyoîfot jîai 

D 4 "eu 
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eu et <ton ? Quelle étrange reproche i > 
que celui qui eft fende fur le plus grof- 
iier menfonge ! Où feroit ici le bon fens » 
.que perfonne n'a contefté aux Apôtres , & 
qu'ils montrent dans tous leurs Ecrits ? Remar- - 
qués de plus, comraent-ils parlent de leurs pro- 
pres miracles; s'en glorifient-ils? Non; ils,ea. 
font honneur \ leur Maître. Ad. 3. v. 12. 
& 16. Eft-ce là le caraâére.de i'impofture* 
Elévent-ils leurs miracles au-deflus des plus 
grandes vertus? Non; ils les mettent au de£ 
fous de là Charité. l e .Corinth. 13. v. 1. Eft- 
ce là le cara&ére de l'enthoufiafme ? N'eft-ce 
pas plutôt celui Je la candeur & de la raifon ?. 
. XV . Après avoir enduré des affligions en 
tout genre 9 ces Témoins > loin de fe démen- 
tir jamais, (celèrent de leur fàng la vérité 
des Faits qu'ils avoient annoncés. La fureur 
des Tirans , tout ée qu'une barbarie 9 cruel- 
lement ihgénieufe> inventa pour faire durer, 
les tourmens & prolonger la mort » ne fut 
pas capable d'arracher un défaveu a un feul 
des Apôtres. Concevés-vous > que rien n'eut 
pu faire retraSer ces hommes > qui s'étoient 
montré fi peu courageux avant la Réfurre&ion 
4e J. Ç. ? ces hommes > . que v nous voïons fî 
7. ".. :i * ûge* 
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feges, fi amateurs de, la vérité/- Certaine^- 
méat* il n y a que là ferme perfuafion où ils 
étoient de la réalité de tout ce qu'ils' difoient, 
qui ait pu leur infpirer ce courage & cette 
confiance. 

XVI*. Une grande multitude des Contenu 
porains de ces Témoins , des hommes de tou- 
tes nations, de toutes conditions $ de génies dif- 
férensjotit été convaincus de la vérité de ces 
faits , & ont donné la plus forte preuve qu'on 
put demander de leur convidion, en renonçant 
à tous leurs attachemens , à tous leurs intérêts ,' 
à leur Religion même , que lés hommes quit- 
tent fi difficilement ; & ens'expofant aufft 
aux perfécutions & à la mort. 

XVII°. Les Révolutions arrivées dans lé 
mondé moral & religieux > depuis le tems où il 
eft dit que ces Faits fe font paffés* ont été 
telles qu'elles dévoient naturellement être 'J 
en luppofant la vérité de ces faits ; & } "ce 
qtfil faut' bien obferver, il eft impoffible dé 
les attribuer à quelqu'autre caufè , comme à* 
Fignorancé 'du tems, à l'éloquence, au cré- 
dit, à l'authorité, aux défirs/des paffions,' 
à Fépée » à To* , à - Patfgent > &c. Plâçonsf 
ici ce mot de St. Chryjoftom€> fi vrai> & 
■Z. qui 
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qui a été fi* fera la croix de plu* d'un liw 
crédule. » Si la Religion Chrétienne s'eft éta* 
» blie fans miracles , c'eft le plus grand de 
9 tous les miracles, e 

XVIII . Je vois enfin que, dans les pre» 
niers fiécles de l'Eglife , les efforts des Celjes* 
des Porphyres , det Juliens, ces ennemis rufé* 
du Chrijlianifme , n'ont abouti qu'à attribuer les 
Miracles de J. C. k des caufes ridicules» 
telles que la magie > les enchansemens dec; ou 
à en nier quelques uns ; ce qui prouve qu'ils 
admettaient tous les autres. 

Je vous le demande maintenant, mon Ami; 
loriquetant de circoûftancesfetéûaiffeiïtpoui 
attefter des Faits, fafas qu'on pitifle rien 
leur oppofer* il non P extraordinaire de ces 
Faits; leur refufer fon affentiment, n'efl»ce 
pas Te refufer à l'évidence même? J'entens 
cette forte d'évidence, que Ton peut de- 
mander dans le cas dont il s'agit ici* Cer«? 
ttinetasentj fi l'on ne doit pas croire des 
faits fi bien attefttfs, tottfe la fagefle humaine 
fe réûniroit > qu'il feroit irop offible de detf* 
çer k des événeiftens hiftottqw*, «ne évlw 
dene* telle > qu\» hetarte fitge & fnitot 
&t ctosfabl^ s'il fcw âjouftife foi. Dèxlors* 

a 
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Û n'y* a plus» à l'égard des évétiemens pafTéâr; 
que ténèbres» que doute, qu'incertitude; il 
Eut ne croire que ce qui tombe fous les 
fens 9 que ce que Ton connoit par (à pro- 
pre expérience; & Mr. Rouffeau fera bien 
fondé à dire, »Que les. hommes fenfés doi- 
» vent regarder l'Hiftoire comme un tiflu de 
» fables, •• Emili. T. i. p. 418. 
' Mais » dires - vous* » & VAuumichi des 
Livres * où ces Faits font raportés , vous la 
pafTés fous filence? Comment pouvons nous 
nous en affurer? 

Cette Queftîon eft auflR naturelle qu'im4 
portante ; voici mil réponfe. 

i°. Nous n'ayons pa$ plus de raifons de 
penfer , que ces Livres ne foient pas de ceux 
dont ils postent les noms, que nous n'en avons 
de cçoire > que F Iliade n'eft pas d'Homère , & 
tEncïdc de Virgile. z°.. Les plus anciennes Go- 
pies 4e ces Livres portent les mêmes nom$ 
des Apôtres & des Evangéîiftes , que nous leur 
voions aujourd'hui; & a'efl: fous ces noms 
ta qu'ils ont été confiamment cités par les 
plus nnciens Auteurs de TEglife» ddnt plu- 
ileurs étolent contemporains des ÀpStrës, 
' • ' ' ' É* ta 



3°. La plupart de ces Livres étoient adret 
fis à des Sociétés entières » & Ton en faifoit 
régulièrement la leâure dans des affemblées* 
qui le formoient fréquemment pour cela f & 
dans les Fêtes folemnelles. 4». On ne cachoit 
pas ces Livres 9 comme les Oracles des Sybil* 
les; on gardoit feulement les Originaux dans' 
les Archives des Eglifes > après en avoir don- * 
né des Copies fidèles, qui étoient entre les 
mains des Chrétiens , & celles de leurs enne-' 
mis; & afin qu'elles fe répandiffent d'avan- 
tage, l'on en faifoit une multitude de tra- 
duéHons en langues différentes. 5°. Ces Li- 
vres étoient regardés comme les Oracles de 
l Dieu , par les différentes Seftes & FaÔions qui 
s'élevèrent parmi les Chrétiens, 6°. Ceux d'en- 
tre les Chrétiens qui fe difputoient for quel- 
qu'un des points de la Doârine Chrétienne > 
en appelloient à ces Livres* pour terminer leurs 
difputes. 7°,Les ennemis mêmes du Chriftiani£ 
me > }uifi ou Payens > n'ont jamais rien obje&é 
contre Pautenticité de ces Livres ; jamais ils 
n'ont prétendu 9 qu'ils ne fuflent pas de ceux 
dont ils portent les noms. 8°. Il eft vrai que» 
pendant un certain tems 9 on eut des doutes 
Car quelques uns de nos Livres Sacrés ; mais 
^ ces 
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«es doutes mêmes font une preuve de la cîr- 
coàipeâion dont on ufoit a cet égard, & de 
l'auteriticité de ceux qui n'ont jamais été lut 
peâés 9 & qui forment le plus grand nombre. 
p Q . Obfèrvés enfin , que ce dont il nous 
importe d'être bien convaincus , c'eft P qu'il 
yya eu un homme appelle Jéfus* qui s'eft 
» dit ? Envoyé de Dieu\ qu il a prouvé fa mit 
„ fiop par des .miracles , qu'il réffucita aprè$ 
9 9 avoir été mis à mort par les Juifs, a Ce-? 
la pôfé j quand on pourrpit avoir des douter 
fur Yauunticite de quelques uns ,de. nos Saints 
Livres* on ne feroit pas moins affuré.de cette 
vérité fondamentale , Jefus-Chrift ejl V Envoie 
de Dieu , puifqu'il n'eft aucun Livre du Nou- 
veau Tcftamenx , où elle ne fe trouve , ou / 
qui» du moins, n'y fefle des allufîons fréquent 
tes & bien marquées. 

Mais ces Livres n'ont-ils point été altéré*? 
Je répons à cela» 

I<\ Que ces Livres étoîentt comme nous 
Favons dit» entre les mains de tous les Chré- 
tiens 9 qui fe feifoient un devoir & pne gjlpi- 
re de les pofféder, qui les confervoieat aye« 
4jn faip religieux, qui» quetqU^K>ii«eadurpisnt 

les 



les Elus grands tourmcns, plutôt qpç dç Jk$ 
livrer entre les mains' de leurs Perfécuteurç. 
Que ces Livres étaient lus dans des aflemblée* 
publiques; qu'Us fervoient de régie fixe> a 
Fégard de la foi & des moeurs; ce qui ne 
permet pas de penfer qu'on eût ofé y faire 
des altérations & des changemens. 

2°. On trouve dans les Ecrivains qui étaient, 
ou» contemporains des Apôtres > ou qui vé- 
curent après eux > des citations de paflages , 
qui font les môroes que ceux que nous txour 
vons dans nos Sts. livres. 

3°. Les Copies de ces Livres étoient en fi 
grand nombre & en langues & différentes» 
que ceux qui auroieot voulu y &*** des 
changotnens * n'auraient jamais pu altérer 
que quelques exemplaires} ce qui oe leur 
eut fervi de rien; quelque but qu'ils fe 
fe fartent propofës par ces altérations. 
. 4P. Oa (ait que > dès les commenceraens 
de PEglife Chrétienne > on voulut mêler de^ 
opinions humaines , .le langage Sk les maxi- 
mes de la Philojbphic du tems, à la Doôri- 
ne de l'Evangile. Delà il réfulta un bien. 
Ees différeras partis, s^apptriant tous for 1TÈÎ- 
vangife même» pour autorifér feurt^^rÀen- 
tfasu, ït e&ckir qq'Us fe feraient mutuelle 

ment 
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ment récriés contre les altérations que fôà 
auroit tenté de faire aux Livres Sacrés > & que 
jamais ils ne les auraient fouffèrtes. Les 
Marc'wnitesi qui oférent hazarder quelque 
changement > ne foulevérent-its pas toute FE- 
glife Chrétienne contre cet attentats de leurs 
efforts ne furent -ils pas inutiles? On fait 
quels reprochés Sfiridhn fit k TrifhiUc > qui » 
dans une afiemblée de Prélats » avçit fubfti^ 
tué à ua terme de l'Evangile i une expreflîoa 
qu'il regardait comme plus élégante. Tant 
étoit grand le refpeét que Foaavok pournoi 
Saints Livres! 
[ 5°. On ne doit pas être ferprâ fi» encon* 

f fiontant les Copies innombrables du Nouveau 
Ttftamem , & les Verflons qui en, ont été 
faites* en Syriaque ^ en Arabe > en €bp*te> 
. Sec. on trouve des différences dans plu- 

sieurs paflàges. Ce qui: doit bien plus étoihi 
ner* c'eft que 9 vft l'ignorance dtes Copiftes, 
leur négligence > leurs abréviations , 6cc.il ne 
le trouve pas un plus grand nombre de ces 
* différences. 

6°. Les Savans qui ont fait cette con- 
frontation, avec PexaéKtude la pfas t fcro* 
puleufe , font convenus , qilfe ce» diflSSrenc* 
-ftmbcntfiir la Ço*(hntQhn grmm4twate> fur 

des 



de* particules explâhes* fur d'autres yonw 
P^ 11 ityortans* & non fur la fub/lgnce même 
de la J>40râir & des Aâ* De forte qu'on 
ne pçut raifpnnablement avoir ni foupçon m 
défiance fur ce lùjet. 

Mais , dit Mr. Roujfeau , * les Livres £* 
i*cr& font écrits en des langues incQnnq&.;_; 
» On traduit ces Livres, dirat- on j belle xé- 
* ponfe ! Qui.m'affurera que ces Livres foient 
» fidéleaoïent traduits / Emile. T.. 3; p. 150. 
. X? On traduit ces Livres j dira- 1- on; bette 
réponse ! £t que voilés vous donc que Toa 
faffe, Mr. RouJJeau? Voulés tous qu'on les 
Ijfe dans Wrigival 9 lorfqu'on ne l'entend pas ? 
jEt >quellç autre réponJe 9 plus belle, auriés 
vous imaginé , vous même , à votre Objç &io£ + 
que celle-ci i On traduit ces Livres} 
. • ï°. Mais gui ni Armera que, ces Livres foiem 
fidéUmeru traduits ? Il n'eft pas néceffcire <d* 
vous donner 4'autr.ç aflurance que celle que 
yous paroiffts avoir , puifijue ç'efi, fans dou- 
te > dans la per&afiori ,où vous êtes de Ja fi- 
délité des Traduâions du Nouveau Tejlamcm, 
que vous nous avis dépeint , d'après ce que 
-vous y avés lu* le Çara&ére de Jefus-ChriJL 
Qu§ répondriés vous à ceux qui, pour vous 
*:ontefter * qu'il m ai' réellement .m td 

carac- 
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Cara&ère* vous dir oient» y > Qui vous a c$* 

» ré que ces Livres > où eft renfermée la, vis 

9» de J, C* a/>m été fidèlement traduits 2 . Ou, fi 

„ vous avés lu Y Original même , qui nous 

„ aflurerà que vous l'aies bien entendu ? « 
f " ni*. Qui m'ajfurera que ces Livres aient été 

ftdehmeru traduits ? Perlbnne ne pourra vous 

l'affûter , de manière i vous en convaincre > v 

; li vous êtes fermement réfolu de k croire , qu'il 
i n'a pas exifté ôc qiffl n'exifte pas un feul Sas. 
' vant, un feul Interprête , qui ait de la bonne- f 

foy ; fi vous ir avés pas même de la confiance en •' 

ces Théologiens de Genève, dont vous avés ce- 1 

> pendant fait , dans une Efitre TXiicaxoire 9 de fi 
f grands éloges. Mais fi l'on peut vous ôter cette 

défiance , il fera très aifé , ald» , de vous ttan- ^ 

quiHifer fur la fidélité des Tradu&ions ; fi tant ' 

i efl que vous aies réellement quelque inquiétin r 

S de iur ce fujet ; ce que j'ai bien de la peine. £ <i|; 

croire. Confrontés les Traductions qui ont £*•■ 

&é faites par 4qs Sa vans , de Communions -| j 

oppofe'es; & voies , fi vous y trouvères des 
*i fli&rences telles, que vous aies un jufte fu- 
| jet de vous défier des Traduâeurs. 
I Je n'ajouterai rien , moti ami, à ce que . • 

Je.viens^ de vous dire. Ceux quV trouveront* la 

Queftion des^4ifr<i£te:am^ 
I E . me . 
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«eparoit l'être; qui ne la mettront pa* panai 
les quejiions feu fenféesj & qui font fans m/bruçr 
*tiùn ; qui ne fe Tiendront pas à la feule au? 
•torité de Mr. Xoujfeau , lorsqu'il dit de ty 
preuve tirée des Miracles » » Mieux eut valu 
» n'y pas recourir! a * je les renvoie, à l'ad- 
mirable Traite à'Abadie fur la Vérité de lu 
Religion Chrétienne i & à celui de notre cet 
lébre Profeffeur Mr.Vernet* ** qui ne laiffe 
rien k défirer far la pr«ft* des Miracles % nojf 
4?lus que fur toutes celles qu'il a dévelopée^ 
<il ne diflGjnule point les otyeâions; il ne les 
jaflfbiblit poinj, & il y répond» j'ofe le dir;ej 
jd^ne manière triomphante. On m'excufera fi 
j« T^nvo^e aux Théologiens, fque Mr. JRoufc 
feau n'aime pas; mais il m's toujours paru 

con- 

V>* . '• : : " . ••:.: • 

"' * On comprend bien, que les Prophéties , éW une 
forte de Mhodesy ne font pa* autorité pour Mr. Roujl 
feu* i » tf endroit * dit-il , ponr cela, tfois diolès, donc 
^ le concours eft impofïïble ) Sec. £mife. T. 3 p. 144. 

" ** Ce Savant ^Théologien s'ètoïfc d'abord prapôfé Aè 
donner un* rSfaâtioû d'£m&v trais la fofolefle de û 
ûpté * Ife defla n 011 il eft d'achever (on Traîné de la 
Vérité de la Religion Chrétienne , & <f autres occupaôoni 
indifpenlàbleS) l'ont empêché de ûtisfeire (es défîrs, 
fc l'awente du Public 

f t Ceux qui préfirent des Auteurs Laïques , peuvent; 
confelter les excellens Ouvrages de Grotms , de Mm i 
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convenable d'en appeller aux Maîtres , en^ 

fait d'Ans 6c de Sciences , lorfqu'il eft quek > 
tion de chofes qui font de leur compétence.. 
S^l s'agiflbit d'une queftian de Mathématique, 
trouveroit-on étrange qu'on fen appellat à des 

Mathématiciens* S'il s'agiflbit d'une queftion' ^ 

de Muftque , s'étonneroit-on qu'on en appel- M 

lat à Mr. Roujfeau? Ne feroit-on pas 'tenté' f 

dé croire, que dans cette ajfenAUe 9 f-qu\ ( 

formée cet Auteur , & dont U a été le Pré- * 
fïdent , il a craint qu'A s'y trouvât- des gens * 
qui entendirent quelque chofe aux matières' 1 
que Ton devoit y traiter? • • > 

1 Ce qui refaite, mon ami, de ce que je 
viens de dire * c'eft qu'on peot s'aflbrer delà" 
Million Divine de J. C> par i'exanfen de la 
preuve tirée de fes Mir^des. Je 11e contefte : 

pas que cela ne demande du travail} mais. ". 

qui pourra regretter la peine qu'il & fera don* $ 

né. pour fe convaincrez que celui en qui â y \ 

croit) eft Y Envoyé' de Dieu; que « qu'il a ^ à 

dit, eft Ouï & Anrni que les Geu* # la 

Twe f&JferoWj mais que fis p4rçles nttfajji- [ 

rom foimî * Le travail de Pétrit * Hpû «n r 

E a t corc, 1 
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corè plus grand , n'eft-il pas bien récompen* 
fil par les délicieufes efpérances du cœur? 
Pour moi > f ai peine à comprendre, comment 
on le livre à quelqu'autre travail que ce 
puifle être 9 tandis qu'on ne s'efl: pas occupé 
de celui là» ou qu'il refte encore» à cet 
égard, quelque chofe à faire. Quel eft l'ob- 
jet de tant de Sciences > que les hommes 
dévorent? A quoi aboutiffent- elles prefque 
tqutes ? A fatisfàire une vaine curiofité } 
foible dédommagement des peines qu'ils fe 
donnent! Et quand il eft queftion des plus 
grands intérêts de l'homme* on s'écriera, Ah 
fi Dieu eut daigné me difjehfer de ce travail! 
.Et quel jufte fiijet auroit-on de féffraïcr ici? 
Ne fait-on pas que Dieu ne demande qu'u- 
ne Foi proportionnée aux lumières que l'on 
a. reçu de lui, & aux moyens que l'on a 
eu de s'inftruire? Non; il n'eft pas un Pha* 
mon qui demande des briques , & qui refiife 
la faille pour les faire. Il ne moijfonnera 
foim ok il n'a fas femé. Mais fera-t- 
on excufable, fi l'on a fermé les yeux pour 
ne pas voir? fi l'on n'a voulu les ouvrir 
qu'aux objeQionsy & non point aux preuves? 
ou fit après avoir épuifé fes forces à raf- 

fem- 
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fembler des difficultés contre le Caidftianifii»» 
s ou à en imaginer de nouvelles» on en mai*» 

que pour l'examen des raifons qui ^éjabUt 

fent & le défendent/ \ 

. Qu'il me foit permis d'adreffer ici la parole 

à l'Auteur d'Emile. Si l'on doit s'éffrâïcr du 
: travail dont vous parlés , Mr. Roujfeau , ne ( 

porterés vous point > par 1k > bien des gens » 

le Peuple furtout, à ne pas même admettre 

la Religion NaturelWi Eft-ce, fans travail & j. 

"fans peine , que vous avés formé ce fyftê- j 

"me que vous nous en avés donné, dans le li 

3e. Vol. d'Êmi/e? Comment ne fûtes -vous t 

point effraie, lorfque vous eûtes fait cette ré- | 

flexion. »L'infuffifance de. l'Efprit humain ' <; 

»eft la première caufe de cette prodigieu- ' 

»fe diverfité de fentimensj & l'orgueil eft 

» la féconde. Nous n'avons . point les me- ^ 

sfures de cette machine immenfe» nous , 

«n'en pouvons calculer les raportsj nous | 

• n'en connoiffons ni les premières loix, ni 

» la caufe finale j nous nous ignorons nous- > 

» mêmes j nous ne connoiffons ni notre , 

» nature, ni notre principe aaifj à pei- 
gne favons-nous fi l'homme eft un être 
j> fimple ou "compôfé ; des myftejres impéné- 

E 3 trahies 
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*» traMes. nous, environnent de tantes parte; 
~»ib Sont au-deflus de la région fenfible; 
npour les percer nous croions avoir xle Vin- 
9 , telJigence , & nous n'avons, que de i'imagir- 
* nation. * Comment le fruit que vous tiratesf 
de ces réflexions* ne fut-il pas de tout abaoh 
donner, & de vous refqftr dans une profonfa 
.ignorance for tout ce que vous étiés tenté d'é- 
tudier & deconnoitre? Comment ne dites- vous 
pas > » Ah fi Uieu eut daigné k faire ex*- 
» tendre à moi ! S'il eut daigné m'éxemptqt 
,j, de ce travail, l'en ayrois-je fervi de moins 
t n bon cosur la 

# , Mais, ce qui ne vous a pas allarmé, en 
effraiera d'autres, moins courageux , moins 
intelligçns , moins méthaphyficiens * moins fa- 
n vans que vops i & ce ne fera pas le petit 
nombre. Suppofons cependant, qu'animés 
par votre exemple, ils veuillent eflàïef de 
vous fuivre dans votre marche , afin de deve- 
nir vos Diffciplesj croies -vous qu'il leur fera 
^auffi aifé qu'à vous , de concevoir les propor- 
tions lùivantes* qui font la bâfe de votre 
iyftême , & dont l'énoncé feiil .pourroit 

les 
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fcr «buter? »ï'é«Re^& j^i desfêns» pa^ 
giefquek je fxà? afieâé .... Ma fenfatiort 
>»qui-eft »»i» & & caufis ou fon objet,- 
rnxfak eût JtpK de*npi> ne font pas la mâ- 
fcjirçe «heifi w... Appetccroir» c'eft fentir jr 
: 9-eèmfBieti, c'eft jùgeç;. juger & fentir ne font. 
A pas h môme chofe. : Par la fenfation les. 

* objet» s'eurent à mot) féparis» iMis, tels, 
«qu'ils font -dans h Nature;, par la com- 

• paraifoû -je les, remue» je k$ tranfporte» 
» pour aiafi dire» je les; pofe l'un far l'antre,. 
» pour prononcer fiw leur différence , ou. 

\ » fur leur fimiKtude , & généralement fur, . 

k «tous' les raports. Seton moi, la facul- \ 

' »té diftinaive de l'Etre aaif ou intelligent,. j 

( t, éâ de. pouvoir demner un fens à ce mot ^ 

».^K Jet cberekfr en vain dans l'Etre pu- ; 

„&meat fenOdfi cette force intelligente» 

»4ni faparpofe, & pui* qui prononce , je f. 

i»he la fcurow v©> dans fa Nature. &c..f ; 

Arrêtons* nous ici» M*. Roujfcau , car je *. 

fimpçonne, que le plus, grand nombre des ^ 

tiommestoe feroit pas feulement venu juf- 

nues làt qiaoiqne un peu verfë dans, le jar-. I 

E 4 &>a 1 
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fon méthapfoyfiqué 9 j'ai eu de la peint 
à vous luivre & à .vous comprendre. Quels 
efforts d'entendement $ quel travail de car* 
veau 9 ne vous a-t-il pas fàlu pour mon- 
trer » que les idées comparatives t ftuê 
r, grand > plus fétu 9 de même que les idées 
99 numériques , /un» de. deux 9 ne (ont .pas 
9» des fenfations, quoi, que l'efprit ne les pro* 
9 )duife qu'à l'occafion des fenfations? .*.« 
95 Pour déduire toutes les propriétés eflen- 
*V tielles de la matière 9 des qualités fenfibles 
h qui nous la font appercevoir , & qui en 
9* font inféparables ? Pour conclure 9 qu'une 
9) volonté m'eut l'Univers & anime la N&- 
9, ture .... Que la matière ne peut être k 
9> caufe produôrice du mouvement ... Que 
i9 le lui donner par abftraâion» c'eft dire des 
99 mots qui ne lignifient rien?« &c.*&c. * 

O mon Ami! fi le travail doit eflraier, 
quand il s'agit de s'aflurer de la vérité des 
Faits miraculeux 9 concluons-en , que le meil- 
leur parti que l'on ait à prendre» en fait de 
Religion 9 eft de n'en avoir aucune 9 puis- 
qu'il feut tant de peine pour fe former un 

fyftême 
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fyftême te Religion Naturelle , ou pour 1« 
comprendre 5 &, qu après tout * en l'admet* 
tarit, il ne refteroit dans Téfprit, que con- 
jeâures fit probabilités for plufieurs objets » 
que doutes & incertitudes for un grand nom- 
bre d'autres. Pour -mot 9 je bénis Dieu, de ce 
qu'il ne nous a pas livrés, for les vérités lés 
plus importantes, à nôtre fçience , ànotre.mé- 
thaphyfique» difons mieux, k notre ignorance , 
Il eft tems de finir cette Lettre; je re- 
viendrai à mon objet principal dans celle qiil 
la foivra. Vous y verres ce que perife Mr. 

Jtoujfeau for la Do&rine & for la Morde* 

i ■ ' ' . 

* Je fuis &c. 
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IL feroit à fouhaiter, mon Ami* que Mr. 
Roujcau fe fut mieux expliqué for la 
boQrine * Evangélique; mais ce qu'il en 
dit fijfl&t pour nous faire connoitre fa façon 
de f çnfer * à cet égard. 

Jfe^ trouve, d'abord . que , relativement à la 
Doiïrine, l'Auteur à'EmiU fe fert de tours 
indire&s , tjui ne me paroiffent rien moins 
que propres à en donner l'idée que doit en 
avoir un Chrétien ; & à la faveur delquels , 
il femble qu'il ait voulu fe ménager des ref- 
fources dans Je befoin. "Ecoutons. » Les 

* Révélations de* hommes ne font que dé- 

• grader Dieu, en \& donnant les paflïons 
» humaines. Loin éVelaircir les notions du 
99 grand Etre» je vois jf/ae les dogmes parti* 
» ailiers les embrouillent; que loin de les 

ano- 

•vQo entend par kboOr'me, les Vérités & les Dog- 
me* xW l'Evangile. 



ïtfé«Âjtk\ *8 tes ravïlfifcrit ; qu'aux m^fer^s 
-»i kiceftcevabtes qtri Tènvitonnent/ il* ajouterit 
* *> des "contradi&iôhs àbfîirdes} qu'ils rendeiît 
: *j l'homme orgueilleux» intolérant» cruel. a* 
l f "* Si Mr. Roujjeau nous eut déclaré nettement, 

fur "quels .Dogmes de l'Evangile tombent de tel- 
' les accusations» je pente qu'on auroit pu lçs 
. diïïîper aifément. t)ira - 1 - il , que Ton auroit 
tort d'appliquer ce paffage au Chrijlianifmei 
.qu'il n'a en vue que les Révélations deshçmpitï* 
.& $on poipt les Révélations. Ifiipinftl Jetne 
fuis fait cette difficulté; mais quand je me fciis 
* ► demandé j de quoi il s'agifîoit dans l'endroit 

'où fe trouve ce paflage, j'ai vu qu'A" é'toit 
queftion de favoir > fil exifte quelque Révé- 
lation, que Dieu ait pu & voulu ajouter a là 
Religion naturelle î Et j'en ai conclu, que Mr. 
Roujjeau, fe jèttant fur les défauts des Révé- 
lations des hommes > (ans faire aucune excep- 
tion, ni diftin&ion , attaqûoit par la, généra- 
' i leoient» toute DoQrme Révélée. Il y a plus; 

les propres paroles de Mr. Rfi.ujfcau lèvent 
«attéronentla difficulté que je m'étois faite. 

Après 

* Emile* T. 3. p. 113. 
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• Après avoir accumulé toutes tes Objeâtau 
contre la voye de Révélation* il dit, „Je 
m fou tiens qu'il n'y a pas de Révélation cou- 
99 tre laquelle les mêmes Objeâions n'aient 
$ 9 autant & plus de force que contre le 
9t Chrijlianifme. a * L'objedion de Mr. Rouf- 
feau tomboit donc for le Ckrijlianifmel Vous 
comprenés, par la, ce qu'il penfe fur les dog- 
mes particuliers de la DoQrine Evanjgilique y 
99 Loin d'éclaircir les notions du grand Etre, 
» ils les embrouillent ; loin de les ano- 
»blir> ils les aviliflent; aux myftères in- 
9i compréhensibles qui l'environnent 9 fils ajou- 
tent des contradictions abfurde6; ils ren- 
99 dent Phomme orgueilleux* intolérant) cruel.c 
Si vous me demandés , quels font ces Dog- 
mes Evançelîques y capables de produire de 
tels effets? Je vous ai déjà dit que Mr.Rorç/'- 
feau ne s'eft pas expliqué ; aufïi > je m'en tiens 
à vous raporter (on fentiment fur cet article. 
Je vous citerai un mot » qui fèmble être 
échapé k notre Auteur» fur le dogme de la Ré- 
âemption> qui eft * peut-être , un de ces dog- 
mes particuliers qu'il avoit en vue 9 dans le 

paffage 
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pàfiage que je viens de vôv& citer- 9 >Qnç- 
„ répondre à ceux qui me feroient voir* 
?, que\ relativement au Genre humain > l'effet 
9, de la Rédemftion* faite à Ghautfrix, fë 
9» réduit à f eu jrès à rien ? a * Encore un 
trah. » Quiconque eft vraiment tel 9 ( homme- 
n de bien, miféricordieux 9 humain» chàritar. 
s ,ble,)en croit affés pour être famé.» t Ea 
croit 9 & non pas en fait. Ce n'eft pas- la . 
Foi fans les Oeuvres; mais ce font les Oen- 
vres làns la Foi. Vous entendes ce. que ce- 
la figmfie. 

N*avés yous point eu occafion» mon Ami» 
de découvrir un tour quôn a fouvent pris 
pour jetter du* ridicule fur la Doûrine & 
vangélique 2 . Il confifte à fe fervir d'exprek 
fions très impropres > pour en avilir le Dog- 
me, qu'une manière plus exa&e de parler», 
plus conforme à la vérité * fait recevoir à tout 
homme fenfé ôcraifonriable. Ecoutons Mr. Rouf* 
feaû. » Vous m'annonces un Dieu né & mort> 
9, il y a deux mille ansa Emile* T. 3. p. 157, 
9» Les habitans dé Jérulàlem ont traité Diçu 
«comme un Brigand, a Ibid. p. 158. 19 Dans. 
.99 cette même ville où Dieu eft mort, à ïb. 

M5fc 



* Réf. à Mr. ÏAch, p. xu \ Ibid. p. 5?. 
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psi5>. w-Uhe Vierge eu Àîere cfe^Toif&M 
teur ôc a en/am^ Dita.fi Ib. T. 4* p. 86-' 
Quelles abfûrdités l s'écrie-t-on; Qui pbur- r 
rcrit le* digérer? Aufli, je défie Mr.Kôujfeati: 
dt me les montrer dans l'Evangile j*-& fi' 
eHei ne s'y trouvent pas, comme il le fait 1 
auffi bien que moi; puis- je croire, avec les' 
rteHleures intentions du monde, qu'il ait* 
vtoulu relever là Boftrine Evangélique, en le* 
fervant d'expreffiôns qui la défigurent? 

' Je ne puis pas, non plus, rtiè rendre rai- \ 
fbn du but que s'eft propofé Mr. Roufi l 
fedui en fuppofant, en plufieurs endroits 
tf Emile y particulièrement à la p. 157 e . du' 
T. 3 e . , que, foivant ^Evangile, tous ceux- ; . 
là font damnés fans miféricorde , & pour * 
l'éternité, ' qui ne croient pas en J. C. ; lôrs* 
même que cet Evangile ne leur a pas été 
annoncé, tic quel que foit Tufàge qu'ils aient 
ait de leurs lumières naturelles. Ah! fans' 
doute, «Celui qui deftineroit ainfi au fuplice , 
p^ernei le plus grand nombre de fes Créa- 
s.tuceSf- ne feroit pas le Dieu fctétnent 8c 
» bot*, que ma.raifoi* me montre a * &, j'a-. 
jouterai, que pion cœur avoue \ Mais, Mr.. 
, ■ ,. ~ • Roujfeau 

■J^ M 1.1 U. 

"* Emile T. j. pViii« ' ' w . . *•• 
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Jîo^aii, .quelle a été votre ^mention* entftj- 
fani tomber cette imputation fur la Doûrii^e 
4* l'Evangile» (ans .meure ici aucune excep- 
tion? Souffres que j'en appelle à votre coa- 
fciencej que je l'interroge en fecret. A-t-il 
| 4ti irapoffible de féparer l'or » d'un vil alia~ 

,ge ? & ne pouviés r vous, le préfenter épurée 
à votre Elève? Emikl Emlcl je ne ferai 
point furpris, fi vous n'avez pas grande idée 
4e la Dottrifit Ckréitmu J & fi vous n'ête* 
.qu'un làge Payen ! ' 

Mais écoutons le Maître d y EmiU 9 > il v* 
s'expliquer de la manière la plus claire 
, & h plu* formelle. * Avec tout cela • 

l (c'eft-à-dire) malgré le bel éloge que 
je viens de vous faire, de J> G. & de fit 
Morale) » ce môme Evangile eft fkin dç 
Pchofes incapables » de chofes qui repugnem 
»à la raifort y & qu'il eft impoffibte à tout 
» iommr fcnfé de concevoir m d'admettre.* 
£miU. T. j. p. 168. La première fois que 
je lus ee, paflage» f avoue que je n'en pou» 
• vois pas croire me* yeux ; tant il me pa» 
roiffoit contmdiéloire avec les quatre pages 
que je veaois de lire. Biett convaincu; que 
je ne me tr#fcnpoi* pas* fat enfuiterappfo* 

....... xi -: ebl 
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thé ces 5 lignes, de celles<i > que f ai troth 
vées dans la Réf. à Mr. VAtch. p. io6. s» Je 
» croirois plutôt à la Magie y que de reçoit» 
»noitre la voix de Dieu dans des leçons 
'9 contre la raifort, o Et voici ce que f en ai for- 
mé; v Je croirois plutôt à la magie, que 
• de reconnoitre la voix de Dieu -dans cet 
h chofit dont Y Evangile eft flein $ qui ré- 
fcpugnént à la raifon.% Ai -je mal lu? Air 
je mal interprété ? Ai-je mal raifonné? Quoi! 
cette Dodrine Evangélique, qui devoit être 
là perfeâion de la Raifoh, en devient le ren- 
kxrjèmertt* Mais» peut-ôtre, y aura- 1- il ici 
«quelque modification? Non; aucune diftinc- 
*fc>n entre ce qui eft w-deffus des lumières na- 
turelles <, & ce qui les combat: entre, ne pas 
concevoir la manière <Tune chofé) & admettre 
ta ckofi. Seroit-ce donc Ta des fobtiiités de 
Théologie , qui n'auroient .qu'un air de fo- 
tidité, & que les gens de bon-ièûs *ne con- 
txûfledt, ni ne veulent connoitre? Encore 
<nne foisS Mr. Rouffeau ne diftiogue rien; 
il prend ici ie ton le plus affirmatif. Déci- 
tfeé* de-celui qu'il faut prendre fur cette quef- 
tioni ;» L'Auteur d'B/nifc a-^t-il de la Docr 
*frincEvangéliqàt : \e$ idées :#mÇk&**l- •>• 
biffons à la Morale. 

u 
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La Morale l, Vous vous étonnés! monÀmiJ 
ouï> la Morale» cet; objet fi important, où 
Mr. Rouffeau femble triompher. 

Je vous furprendrai bien d'avantage > par une 
queiiion, qui me paroit à moi-même fort 
étrange. Penfés vous> que Ton puifle donner 
le nom de Chrâicn, à un homme qui dit po- 
fitivement > qu'il ne pratique pas un devoir 
très-efientiel 9 que J. C. a foigneufement ob- 
fervé 9 qu'il a recommandé fréquemment > 
& de la manière la plus forte?..... Quoi! 
Mr. Rouffeau*.... Et bien!.... Ecoutés. 
9 Je m'attendris aux bienfaits de Dieu, je le 
» bénis de fes dons : mais je ne le -prie jas. 
9 Que lui demander ois- je ? Qu'il changeât pour 
i> moi le cours des chofes? &c.a Emile. T. j. 
p. 116, Rien de plus formel! Ouvrons, à 
préfent » l'Evangile ; voions ce que fait , & 
ce qu'ordonne lç Législateur & le Maître des 
Chrétiens. 

Il me femble voir clairement dans FHiP- 
toire de la Vie de J. Ci que la confiance qu'il 
avoit en Dieu * & la perfuafion où il étoit, 
que tout eft connu à cet Etre fùprâme* «ç 
Tempêchoient pas de luiadrefTer des prières, 
pour en obtenir ce qu'il défiroit. Quoique 

F fa 
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la vie fat aftive & laborieufe , je vois qu'il 
fe ménageoit de ces momens» fi précieux 
pour une ame religieufè* où il fe délâfloit 
des fatigues de Ton Miniftiére* par les efïu- 
iSons de Ton cœur, en préferice de fon Père 
célefte. Lorfque fes travaux le privoientde 
ces fublimes entretiens » pendant le jour , je 
vois qu'il leu* Confacroit tes veilles de la nuit. 
St. Luc * nous dit > qu'il fajfa tn f riens > celle 
<jui précéda Padmrrable Sermon fur la monta- 
gne. Je le vois* dans le jardin de Gethfémané, 
fe prqfternant le vijage contre terre, adrejfer 
à Dieu y far trois fois* la même jnriérè. \ 
. Etohxfl embaraffé far. ce qu'il pouvoit deman- 
der à Dieu, en faveur de fes chers Difcïples, 
l^rfqu'il allôit s'en féparèr? J Voilà l'e- 
xemple^ écoutons les ordres; mais abré- 
geons. Lifts la Parabole du Juge inique ;'; pa« 
tabole 9 dit l'Evangélifte > que Jifus frofofa à 
fes DifcipleS) four faire voir * qu'il faut tou- 
jours frier , & ne jamais fe lâjfer. $ Lifës cel- 
le des deux Amis , que J. C. conclût , en 

difeçt; 



* Luc. 6. v. n. 

ÎMatk 16. v. 59. & 44* • 
Jean. 17. v. i. &c Combien de Demandai 
$ Luc. 18. v. 1. $CC 
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dllant i Ainfi, demandés, & il vous fera do&* 

:ne'i <fcc. *. Quand les Apôtres dirent' à J. Q* 
qu'il leur enfeignat à prier Dieu , ebaraje 
Jean Bapifte .l'avoit ^feigne" à fès Difcfjlles, 

leur répondit-il> *> Mes amis» Jean Bàptijteh'é- 
> » toit pas afles inftruit; moi, je voils dis.; ^ff- 

* tendriffés-vous aux bien-faits de Dieu, % bé~ 
3P niffés le de t fes dons, mais ne le, priés ^pas* 
a> Que lui denyaruteries *vous 2 'Qu'il changeât 
y> jour vous le cour r des chofes 2 . &c** Les en- 
lavent la réponfe du Sauveur ; Quand vous 

> prières 9 'dites')- Notre Père qui es au* Geu$* 
&c. J. Ç. a donc cru , que les ApôtreslpOU- 

. voient faire quelqu'autre demande à Dieu.» 

t que le dérangement du cours des chofes } &e. 

Auffi, fidèles à Ces ordres, à peine les eût- 

. il quittés 9 que nous les voions perfévém en 
prières & en vraifons, f & recommanderai» 
Chrétiens 1 prefque à chaque page de leurs 
Ecrits, de prier fans ceffe* &$- persévérer *iajns 
la prières cte demander à Dieu 9 Quoi? La Sa* 
geffe. Et laquelle? Celle qui vient d"enhau$ 9 
* Î M/ eft^pure* pacifique, modérée , traitable % 

\ pleine de mijéricorde & de bons fruits > p>int 

. ™. ' ^ a _ contenu 

■■ 1 , " fa <■■■■ 1 1 . ' )■■■ 1 j ■'■ ■ >■■ «fa 

* Luc. 1 1* v. 5» &c. Voies aoffi Lac. 21. y* '$61 

ÔC 12. v. 4J. &c ... 

■J- ^^ïw. Chap. 1. v. 14» 
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contemieufe, & fins hypocrifi*. Excellente de- 
mande ! Qiiil faut faire 9 (ajoute St. Jaques) 
fans hhdtcr. 

Conciliés > maintenant % je vous prie , con- 
ciliés, fi vous le pouvés* un tel exemple* 
& des ordres fi exprès > avec le partage d'E- 
mile, que vous avés lu. Mr. Roujfeau n'au- 
roit-il pas penfé , qu'il vouloit mettre dans le 
Tableau de J. C. » Quelle élévation dans Tes 
9 maximes! Quelle profonde fagefle dans (es 
»difcours!« Le précepte for la Prière ne 
feroit-il pas digne de cette jp refonde figejfe f, 
Et l'exemple que JejS/j de Z?/>m a donné » à 
cet égard 9 feroit-il une tache dans fon Ta- 
bleau ? Je Tavouerai franchement ; lorfque 
Mr. Rouffeau me dit» je ne prie pas Dieu ; je 
• ne puis m* empêcher de lui dire , » Jefus-Chrift 
» n'eft-il pas digne d'être le modèle d'un Chré- 
tien? Le Difciple ne doit-il pas obéir à fon 
d Maître ?* Et quand il ajoute > que lui dfc-r 
manderois-je ? Etrangement furpris d'une quef- 
tion, qu'un Payen "J* même n'eut pas faite , 

d'une 



ÎCiceron ne fe contente pas de commander la friêre; 
écrit, de plus , les faveurs que nous devons de- 
mander èc les dîfpofitions pour le faire dignement, Voies* 
eh particulier, le je Uv. I>« ##• Dwr. 
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tl\ifte queftion fi déplacée dans la bouche de 

l'homme , cet être G petit 9 fi foible , fi char* 
gé de befoins, je ne puis m'empêcher de lui 
répondre, » Si vous êtes un vrai Difciple dé 
»Chrift, quand vous jriere's* dites; Notre 
*Pére qui es aux Cicux; & ce qui fuit. 

O mon Ami» c'eft en s'occupant de ce 
que l'on a à demander à Dieu ; c'eft en étu 7 
di^nt fes befoinsr que l'on apprend à fe con«- 
noître , .& que l'on fe forme à l'huntflité la 
plus profonde. Quand la prière » fi utile» à 
tant d'autres égards» ne produiroit que cet 
effet, elle feroit déjà de la dernière impor- 
tance. Pour moi* loin de ne favoir que de- 
mander a Dieu 9 qui daigne m'inviter am'dp* 
frocher de lui, je luis comme accablé parla 
multitude de chofes fur lefquelles je fens que 
j?ai à l'invoquer, &» fi Mr. Roufleau eit 
Chrétien y fans -prier Dieu » j'avoùë que je le 
fiiis. d'une manière bien différente. J'efpér^ 
cependant, que» lors que nous ferons jugés, 
l'un & l'autre» fui: cet article, je pourrai 
me tranquillifer , en penfant aux ordres ex- 
près , & au bel exemple de celui . là même 
qui nous jugera. 

Je viens de trouver un paffàge dans le 

iVmè.Vol. tfBmflc»" p..i6ie.^qw.ûrvira» 

F 3 peut- 
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geait-ôtre, à nous expliquer „ pdtirqooiMi: 
Bouftem ne. prie, pas Diep i & qui nous apr- 
^ prendra. , d'une, manière courte , mais sftre, 
ïidée qu'il le feit de la Morale Chrétienne i 
le. voici »Le GhrilKanifme , a force d'outrer 
*> tous, les devoirs 9 lep rend impraticables & 

* vains, a Un Texte auffi clair n'apasbefoin 
de Commentaire. Cependant , ceux qui en 
fbuhaiterant un, le. trouveront dans le Cha- 
pitre du Contrait Social* intitulé , De U Re- 
ligion Civile. 11$ y. verront » que le Çhrit 
^ tianifme^ non pas celui d'aujourdhui , mais. 
» celui de l'Evangile , qui eft tout^à-feit dit 
»£ërenjb» * n'aiant nulle relation particulière- 
» avec le corps politique, laiffe aux loix la 
» feule force, quelles tireàt d'elles-mêmes, 
*fànr leur en ajouter aucune autre} -f & 
ai par la un des liens de la Société particu* 
»ïiére refte fans effet. Bien plus, loin d'at- 
» tacher les coeurs des Citoiens à l'Etat, il 

* les en détache , comme de toutes les au* 
» très chofes de la ter* e. 1er ne comtois rien 

de 

> i [ ■ni" i n ■■■■<■■ ■■ m m ^i^y^wÉ^w wÊ^mm ^mé— «m— » 

* II n'en excepte pas celui que Jteo profcflè à G*- 
«pt/e., fk: a^nf te amrçs ttats PçQtejUns. 

f Et le motif de la Qmfçience qu'elle y ajoute | 
#<tâ^d*mti»p fera! ' \ ." 7 
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* de plus contraire à VEffrit Social, c Sufc 
vent les preuves > par lefquelles l'Auteur dé- 
montre , au grand étonnement des vrais Chré- 
tien? , qu'ils font feu ajfe&iomè's à ta Patrie» 
de mauvais Soldats , des gens faits pour être 
efclaves'y qu'on ne peut pas être Tifyùbliquain 
& Chrétien 9 en même tems ; que chacun 
de ces mots exclud l'autre ; &c« * Qv } 
donc! dirés-vousj ce font Ta les effets que 
que Ton attribue au Chrijlianijme de VEvan- 
gile\ Il feroit Anti- Social ? *Si vous ne m'en 
croies pas » mon Ami ,' lifés l'étrange Chafi* 
tre que je vous ai indiqué $ & comparés le» je 
vous prie , avec cette obfervation d'un profond 
Politique, de l'incomparable de Montefquiëu. 
y> Mr. Qayle* après avoir înlulté toutes les Ré«- 
i> ligions ; flétrit la Religion Chrétienne i il bfè 
» avancer que de véritables Chrétiens vie formel 
i roîènt pas un Etat qui' puf fùbfîfter. Pour- 
i> quoi nofi7 Ce' feroient des Citoiens infini- 
î> ment éclairés fur leurs devoirs. Si qui aurbient 

: P '*4 l ' ■- - ; uni 



* Il paroit que Mr. Ronjfeau confond les vrais Chr& 
ùpns > aro de* Gfcr<$wn& et*hof#afte{ & fçls y qu'il apli- 
<jue aux £*aw les Maximes de la Morale Evangélique, 
(ur h Kmgtance , le far don des injures , la patience, &<:; 
qui ,ue regar4eec que* les particuliers envers d'autrej 
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a un très-grand zélé pour les remplir; il* 
i fentiroient très-bien les droits de la défenfe 
» naturelle; plus ils croiroient devoir à la 
» Religion, plus ils penferoient devoir à la 
» Patrie. Les Principes du Chriftianifine 9 

* bien gravés dans le cœur* feroient infini* 
s> ment plus forts que ce faux honneur des 

* Monarchies > ces vertus humaines des Ré- 
publiques, & cette crainte fervile des Etats 

* Défpotiques.a Efp. des Loix. Liv.24 c . ch. 6c. 

Vous voies que la décifion de ce grand 
homme eft bien différente de celle-ci ; Je ne 
comtois rien de plus contraire à FEfprit Social 
Mais y tel eft le fentiment de Mr. Roujfeau fur le 
Chrijlianifme de PEvangilc. Quelle idée de la 
Doàrine ! Quelle idée de la Morale ! La Doc- 
trine eft pleine de chofes incroiabïesi qui répu- 
gnent à la Raifort. La Morale , à force tf ou- 
trer tous les devoirs % les rend impraticables & 
vains. Rien de plus Ami "Social que Pune 
& Pautre!* Prenons maintenant Emile; & 

met- 



* Afin d'abréger , je n'examinerai pas , fi l'on ne trou- 
ve point dans Emile, des maximes tendantes à auto- 
riser Y'mdifitrmifme , & la dijïïmuîation , en matière de 
Religion \ je me contenterai de renvoier / for le premier 
article , à la pag. 73 e . du T. 4 e * » Towfc fille «c. ÔC 
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mettons , a côté de cette peinture de la Doc* 

trine & de la Morale > ces beaux traits > qui 
fe trouvent dans le Tableau de J. C. » Se 
» peut -il qu'un Livre » à la fois fi Jublimc 
» & fi fimple 9 foit l'ouvrage des hommes ? 
» Où J. C. avoit-il pris , chez les liens , cette 
v Morale éleva & pure* Quelle profonde Jà- 
rXgejfe dans fes Difcours!* Emile. T. 3. 
p, 165. 

Quoi donc! La Sagejfe confifteroit-t-elle 
à annoncer des chofes qui répugnent à la 
Raifonï La Morale feroit-elle élevée & fure> 
quand elle outre les devoirs, & les rend imprar 
îicables & vains f Un Livre feroit-il fublime & 
ftmpU) quand ce qu'il renferme eft Anti-SociaR 
Pour moi, je ne vois là qu'une Sagejfe ab- 
iurde; qu'une Morale ridicule ; qu'un Livre 
à jetter au feu. Et Ton fe dira Chrétien 9 avec 
de telles idées du Chrijlianifme ! 

Rappelles vous auffi , mon Ami > le Retour 
de Mr. Roujfeau à fes Notions primitives ; fon 

Doute 

je prierai qu'on compare avec T. 3. p. 128. » Cherchons 
nous &c* N'jr auroit-il pas là une contradi&iqn f Sur 
le fécond, voies la p. 171c. du T. 3*. -, 6c remarqués, 
en même teins, comment ït bon Vicaire y qui n'aime pas 
les Miracles > s'efforce d'en croire un m? qui eft plus qu'un 
miracle. » k tache d'anéantir &c% 
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Doute rcffe&uéux fur la Révélation * qui, fuir 
yant lui> ne feut rien ajouter à fa Religion 
Naturelle ; fa manière de penfer fur les Mi- 
racles; & aprdoics enfiiite cet autre trait du 
Tableau » Se peut-il que celui , dont ce Li- 
» vre fait f hiftoire * ne (bit qu'un homme lut 
»même?al&i. Et que fera-t-il de plus, Mr. 
Roujfeau > fi vous n'admettes pas , décidément » 
une Révélation ? Si vous dites de la preuv* 
des Miracles , Mieux eut valu rfy pas recourir* 
Si fa Doârine & fa Morale font telles que 
vous nous les avés dépeintes? Chrétiens} 
Quelle idée vous reftera-t-il de votre Légif- 
latèur & de votre Maître ? Que devient 1* 
pompeux éloge que l'Auteur à" Emile a bien 
voulu vous eh faire? 

Mais , mon Ami , afin que vous voies ,* pour 
ainfi dire > d un coup d'œil * tout le fyftême 
de cet Auteur, en raprochant (es différens 
principes, permettes moi d'ëmploier ' ici la, 
"Méthôie Socratique, dont il s'eft'feïvi, dans 
le Dialogue de tlnfpré & du Raifonneur. Un 
lettré- Chinois , pl^Tn à'elgrit 3ç cle fens, aiant 
ouï faire de grands éloges du Çhrifiiamfme , 
& gisjit appris qu'à Gtwfe > l'oji le profeflfoif 
dans fe pureté* voulut copnQÎtre à fond la 

ReU- 
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ReJigiQtvde* Chrétiens i il gartit dç T Pejein. y ôç^ 
arriva > il y a quelque, tems 5 darçs dans notre^ 
Ville, Û ayoit été adréffé a un de nos Con^ 
citoyens > qui, parpk ayoir biea médité Emile*. 
& la Réponfe à Mf\ V Archevêque. Voici le, 
précis d'un de leurs Entretiens. 
Le. Chinois, 

J'ai vu plufieurs Religions daos le t mondes 
aucune n'a autant piqué m$ çuriofité **que cel- 
le des Chrétiens y dan$ q#çl Hvrç fe trouve 
cette Religion? je vou§ pçie. 
lit Çhréfiep* 
. Daos un Uyrç appejlé V&vafigil*. 

Le. Chinois. ; 

Et qu'y a-t-il dans cet Evangile , qui Y<Htf 
ait déterminé à vous fëire Chrétien ? 

Le Chrétien. 
La vie admirable de Chrijl f f^xeeUence; 
& la fublimité 3c fa Dqârkie. Du, fèin th* 
flus furieux fanatifme ? ty fhts haute fagejfe fe 
ju er#endr$, & la fimpUçité dçs flus h$roï$ues 
yçrtus kmr<è le t^s viï fa fous fey pe*#foi* 
Emile. T.. 3. p. 167. j?o^ fiofi^iffis^ fèju 
doute, le Peuple Juif* 

U Çkfoo& 

^ Peu- 
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Peuple qù^H né le Chrijl 7 . il y a là quelque 
chofe de bien étonnant ! Mais enfin , ce qui 
éft plus étonnant encore j du fein de la fii- 
perftition & des erreurs duPaganifme, lafe- 
gefle des Sucrâtes & des Platons (è fit enter*- 
dre ! Nous avons auffi nos Philofophés ! Le 
Chrijl ne prétendoit-il pas être quelque chofè 
de plus qu'un Philofophe* 

Le Chrétien. 
L'Hiftoire de fa Vie nous apprend 9 qu'il fe 
dilbit V Envoyé' de Dieu. 

Le Chinois. 
U me fembloit bien que je Tavois ouï di- 
re ; mais le Chrijt vouloit-il qu'on l'en crut 
liir fa parole? 

Le Chrétien. 
Sur... fa., parole? — Ne vous ai -je 
pas dit, que* du fein du plus furieux fanatifi 
me, la plus haute Jagejfe . .. • 

Le Chinois. 
« Je vous ai bien entendu; mais cda ne 
prouve pas, que le Chrijl ait été V Envoyé de 
Dieu ; n'avoit-il point quelque manière de le 
démontrer? . * 

Le Chrétien. 

Quand Platon peint fonjujle imaginaire^ cou- 
vert 
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vert de tout f opprobre du crime , & digne it 
tous les prix de la vertu* il feins trait four 
trait Jefus-Chrijl. Emile. T. 3. p. 166. 
Le Chinois. 
A la bonne heure ! Mais > encore une fois» 
quand le Chrift s'eft dit FEnvoyé de Dieu » 
vouloit*il qu'on Ten crut fur fa parole ? 

Le Chrétien. 

Où. ejl Fhomme* où eft le J âge qui fait agir, 
Jouffrir & mourir fans foiblejje & fans ôjleri- 
tation f Ibid. 

Le Chinois. 

Ce n'eft pas ce que je vous demande ; de grâ* 
ce > comment le Chrift prouvoit- il. . . . Mais 
non. . . . Donnés moi THiftoire de fa vie j j'y 
trouverai , faiis doute * la réponfe à ma ques- 
tion , qu'il me femble que vous n'enten- 
des pas.... Donnés 9 je vous prie. 
* Le Chrétien. 

La voila... Vous y verres que le Chrift 
a prétendu prouver fa Miffion Divine par des 
oeuvres furnaturelles * que l'on a nommées 
des Miracles. Il eit dit, qu'il en appeiloit 
à des paralytiques guéris £un feul mot \ à des 
morts réjfucitésy à fa propre refurreQion. 

Le 
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Le Chinois. 

"* Qiie ne parliés vous? C'eft ce que jemè 
tuois de vous demander! Vous av&> fans 
doute f de fortes raifons de croire ces Miracles' 1 . 
t . Le Chrétien. 

, Moi ! des Miracles i des Prodiges ! je rïoi 
jamais rien vu de tout cela. Emile. T. 3. p. 14^ 
Le Chinois. 
Vous les croies donc fur le témoignage 
de ceux qui les ont vu? 

Le Chrétien. 
A Dieu ne plaifè!. On ne peut autorifer 
une abfur dite fur le témoignage des hommes. Jbid. 
Le Chinois. 
Une abfur dite \ Vous rejettes donc ces Mir 
racles 7 . Et tous les Chrétiens Us rejettent-ils > 
_corame vous ? 

Le Chrétien. 
Le plus grand nombre les admet fur le té- 
moignage des hommes. Mais je vous dirai > 
que je n'aime pas à voir tant (t hommes entre 
Vieu& moi. Emile. T. ^..p. 136. Que Von 
me montre des Miracles & je croirai aux Mi- 
racles* Rep. a Mr. TÀrch. p. tb5. 
Ce Chinois. 
JYimerois bien aufli avoir Wplaiïïr &i mais 

fi 
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fi le Tien f nous l'accordoit, Je fetos quHi 
fàudroit qu'il l'accordât à tous ceux qui vou- 
draient fe faire Chrétiens. Et que Croient, des 
Miracles de tous les jours & de tous lieux? 

Le Chrétien. 
: II y a bien là quelqpe çhofe à dire 9 mais 
fâchés, que les preuves morales fujfifantes pour 
conjlater des faits > qui fqnt dans V ordre dés 
fojfibilitéj morales , ne fuffifent plus four conf- 
taxer des. faits d'un .autre ordre & purement 
Surnaturels. Rép. ,à, Mr. TArch. p. 104. 
Le Chinois. 
Je ne jkifis pas bien c cette diftinftion ;- ex- 
pliqués vous 9 s ? il vous plait. 
Le Chrétien. 
I^ifTons plutôt cet examen des -Mir actes > 
<}ui •deniaiwjleroit un travail, dont vous êtes 
fort heureux que je vous àijpenfe^ (Emile 
T. 3. p. 131.) car, après tout, vous fériés 
obligé de dire, Mieux eut valu rty pas recou- 
rir l Emile. T, 3. p. 136. Ba Noté. 
Le Chinois. 
Comment donc! Vous me fériés Soup- 
çonner la bonne foi -au CHrift* t^uâgd il a 

dit 
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dit qu'il fàifoit des Miracles \ Auroit-il été 
un imfofleur 2 . 

Le Chrétien. 
Eh! que vous importe? Cela p eut -être & 
ri être pas. Rép. & Mr. l'Arch. p. 84. Gar- 
des vous feulement de traiter trop légèrement 
<TimpoJleurs<> les fondateurs des Religions \ ne 
fav& vous pas que, dans une trop grande élé* 
votions la tête tourne $ & que Von ne voit 
plus Us chofes comme elles font ? Socrate a cru 
avoir un Efprit familier , & Von ria point ofc 
pour cela Vaccuferdt être un fourbe. Ibid. Qu'a- 
vés-vous à répliquer? Les plus grands hom- 
mes ont leur folie. Mais , encore une fois > 
laiffons-là ces Miracles ; nous rien avons pas 
befoinfour être Chrétiens. Ibid, p. 105 e . Vous 
le fentirés, lorfque nous aurons parlé de la 
DoŒrine. ; 

Le Chinois. 
Je le veux bien; quoique je feroîs fort curieux 

de favoir fi le Chrift a réellement • mais 

enfin, écoutons; & bien? hDo&rine\ On m'a 
silure que c'eft une 'Révélation donnée aux 
hommes de la part du Tien même.; 

Le Chrétien. 
Une Révélation! .... Voies le Spe&ack 
'- '■ ' de 
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de la Nature. Ecoutés la voix intérieure. Dieu 
ria-t-il pas tout dit à vos yeux y à votr-t con* 
ffience, à votre jugement 7 . Emile, T. J. p. IZZ. 
Le Chinois. 
Tout diti fi cela . étoit > . aurois * je quitté 
la Chine , pour m'informer > fi le. Tien ne 
s'efl: point expliquée ailleurs, d'une manière 
plus claire & plus formelle! Il a même 
moins dit à cent mille Chinois qu'à moi! 
J'avoue que vous m'étonnés. Quoi! vous* 
Chrétien] vous rejettes fa Révélation que les 
Chrétiens prétendent avoir reçue ? 
Le Chrétien. 
Moi! je ne t admets , ni ne la rejette ..:.je 
rejle fur ce point dans un doute refpeGueux. 
Emile. T. 3. 164, 

Le Chinois. 
Mais, avec un tel doute, qu'aurés-vous 
à me dire de la Do&rine du Chrift 2 . Je m*at* 
tendois aux plus grands éloges. 
Le Chrétien. 
La Do&rine du Chrift ! elle eft admirable..., 
divine même* * fi vous le voulés; à cela 
près 9 que V Evangile eft plein de chofes in- 

G croia- 



£ On fe rappellera la Note for le met Divin. 



croiabUsy qui répugnent à la raifonî & qu v il 
tft impofftblc à tous homme, fenfé de concevoir 
ni £ admettre. Emile. T. 3. p. 168. 

Le Chinois. 
Des chofes incroiables ! . . . • qxtun homme 
fenfi..... 

Le Chrétien. 
Vous êtes furpris? .... Il n'y a qu'à fe 
tenir > làpdeflus , dans un filence refpeQueux. 
Ibid. > p. 1(9. 

Le Chinois. 

Qu'appelles vous un Silence refpeQueux l 

En (èra-t-il moins vrai 9 que Y Evangile ejl plein 

de chofes qui répugnent à la raifon, & qu'un 

homme fenfé ne peux ni concevoir ni admettre! 

Le Chrétien. 

Non* fans doute} mais j'entens par là, 

qu'il n'y a qu'à n'en point parler; au moien 

- de qupi» l'on peut dire » en toute fureté; 

Je fuis Chrétien? & fincèrement Chrétien , félon 

la Do&rine de P Evangile. Rip. à Mr, TArch. 

p. 56. 

. Le Chinois. 
Cela eft fort commode, aflurémenU A-t-ofl 
les mêmes facilités fur la Morale du Chrift ! 
,On me Ta beaucoup vantée j cette Morale. 

Le 



* Uès .Chip, V. VI. & VU. de ^ M#k Î& Crhê- 
tîen ne lut pas les verfets. 5—13 du Chap. VI. où le 
devoir de h Prière eft; recommandé * il voulut; d'abord, 
taire ce qu'il avoue , dans la fiûce. 
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Le Chrétien. 

La Moraîel Où trouverai -je de? „ex- 
preffions pour vous la peindre ? Une grâce 

touchante étoit dans les inftruQions du Chrijl. À 

Quelle élévation dans fes maximes ! Quelle pw- 
fonde fagejfe dans fes difçours ! Emile. T. 3. 
p- 165. Ecoutés feulement, celui qu'il- pro- j 

nonça fur une montagne-., il lit.* * y 

Le Chinois. - \ 

Vous, ayés eu raifon dp réferver toute iwn ] 

admiration pour ce nioment-ci ; à peine peut- ' 

elle y fuflSre ! J'ai cru entendre parler Ja Sagek J 

fe même. Mais ne rue Cachés rien ; je n'ai 
•pas actuellement le tems de lire ce, volume , 
qui eft bien gros; ditesHW^* je vous.en ccfl- * 

jure 9 fi toute la Morale qu'il renferme eft de 
cette beauté là? 

, : Le Çhtàietb 

On queftionne prodigieufératfit r à la Cbk&t— 
Et bien ; vous avés vu. lé peu 4'.Qbjç$k>tis , 
qu'il y a à faire contre la Do&rine; il n'y 
en a pasrpfos contre la Morde. 

: G Z : U 
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Le Chinois- 

Mais encore? 

Le Chrétien. 
Le Chrifi a ordonné à fes Difciples de prier 
Dieu , & de lui faire des deiiiandes. 
Le Chinois. 
Je ne vois pas ce qu'il y a là d'étonnant., 

Le Chrétien. 
Eh ! que pourries vous demander à Dieu ? 
Qu'il dérangeas jour vous le cours des chofes ? 
Qu il fis des Miracles en voire faveur ? Emile, 

T. 3. p. n5. 

Le Chinois. 
Non; mais il me femble qu'il y a tant d'au* 
très demandes à faire. 

Le Chrétien. 
Ouï, il vous femble \ mais prenés dutems 
pour examiner lachofe de près, & vous ver* 
F rés 9 -que > réellement, on ne peut rien avoir 

4 demander à Dieu. 

Le Chinois. 
J'y penferai. î^avés vou*,p!us rien à âi- 
( v re fur la Morale du Chrijlf 

Le Chrétien. 
A force <t outrer tous les devoirs , le Chrif 
tianifme les rend impraticables & vains. Emile* 
T. IV- p. 161. 

U 
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Le Chinais. 

- Ceft-à-dire > que cette Morale eft* a peu 
près, inutile/* & qpe la Société n'en retire 
pas grand profit? 

Le Chrétim. 

Je ne .... dis .... pas cela .... mais il faut con- 
venir, qu'il n'y a rien défi contraire à tEfptit 
Social que le Chrifiianifme de t Evangile.. .. 
Loin £ attacher les cœurs des Citoiens à ÏEtat, 
il les en détache ....Il ne prêche que Servitude 

& dépendance Les vrais Chrétien? font faits. I 

pour être Efclaves. Cont Soc. p. 311. 315.' 
316. 

Le Chinois. 

Que me dites vous Ta? L'étrange Reli- ' 

gion que la votre! Une Révélation douteufe! 
Des Miracles fulpeéh ! Une Do&rine plein* 
de chofes incroiablesl Une Morale > tout au 
moins * inutile ! Un Evangile contraire à PEfi 
prit Social ! O Confucius ! * Mr. le Chrétien ! 
Connoiffés vous notre Confucius ? 
Le Chrétien. 

Et bien » tenés vous en à Confucius. Je 
réfléchis » dans ce moment , que folliciter quel" 

f G 3 qu'un 



* Célèbre Philosophe , en grande jivénération à la 
Ç6me. 
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quun de quitter la Relighn oà il cjl ne', c'eft 
lèypllidttr de mal faire , & parconféquem faire 
mal Joi même. Emile. T. j. p. 175. 
j. Le Chinois. 

Je ne puis pas vous reprocher de mWoir 
Sollicite i mais fi votre Religion étoit, en ef- 
fet,, préférable à la mienne ? 

Le Chrétien, 
Cejl ce que nous ne J avons point certaine- 
ment 9 & 9 dans cette incertitude > il vaut mieux 
fen tenir à la Religion de fes Tires » parce 
que Diek pardonnera plutôt terreur où ton 
fut nourri 9 que celle qu'on ofa choiftr foi -mê- 
me. Emile. T. 3. p. 175. 179, 180. 
Le Chinois* 
Je vous rehs grâces de vos inftrùdions.. .;' 
Et il prit b polie pour Pékin. 

•* 
lé fuis &c. 




V«W< 






V me . L E T T R E. 



JE n'ai plus , mon Ami , qu'un Entre* 
tien à vous raporter \ f ai lieu de croire 
qu'if ne vous fera pas indifférent. Celui 
avec qui je l'ai eu, eft un homme > aufli 
eftimable par fes vertus > que diftingué par 
la beauté de fon génie » l'étendue & la pro- 
fondeur de fes connoi/Tances. Nous avions 
d'abord exprimé Pardent défîr que nous au- 
rions eu > que Mr. Roujfeau eut confacré (on 
pinceau de feu> à. la défenfè du Chriftianit 
me , au lieu d'en forger une arme pour le " 
combattre. Quelfèrvice* difîons^nous, n'eut- 
il pas rendu à la Religion Chrétienne > fi > 
l'aiant étudiée dans l'Evangile même > & l'ai- 
ant débaraffée de ce fatras d'opinions humai- . 

nés 9 qui la défigurent > * il eut emploie la for- 

G 4 ce 

il 

(*) Le but que paroit s'être propofè Mr. Roujfeau > 

eft trés-louable j il a voulu porter les hommes à la 

tolérance. Mais n'a - 1 - il pas manqué par les moiens î 

" Falloit- 
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ce de fon génie, & l'élégance de fon ftile* 
a : la montrer à Enûle , dans fa pureté , 
dans là iimpliçité, dans fa beauté primiti- 
ve, parée de ces grâces naturelles & tou- 
chantes , qui ne peuvent que gagner Pefprit , 
& captiver le cœur. Regrettons qu'elle ne 
fe foit pas préfentée à Mr. Roujfeau* fous 
(on vrai point de vue; fans doute, il eut 
été fon plus zélé Défenfeur! Quelles Sta- 
tues nos coeurs ne lui euflent-ils pas élevés» 
fî , au lieu de fapper les fondemens de la Re- 
ligion Chrétienne, cette Religion fainte & 
divine , l'honneur & le fbutien de notre Pa- 
trie, il en eut été le rempart! » Mon Ami, 

me dit Mr » f ai vu plufieurs de nos 

» Concitoiens , navrés jufqu'au fond de Pa- 
»jue, par les doutes & les perplexités que 
»la leéhire d? Emile leur avoit fait naitre. Le 
j> dirai-je ? Ouï. J'en ai vu un , bien refpeâable 
» par fon âge , & par la pureté de fes moeurs > 

„me 



Falloit.il changer l'ouvrage de Dieu, ou plutôt, le 
détruire > pour rai (ùhftituer un Evangile purement hu- 
main ? Ne valoit-il pas mieux montrer l'arbre tel qu'il 
a été planté par J. C. & les Apôtres, & en retran- 
cher toutes les branches entées par les hommes ï Quoi 
de plus tolérant que le véritable Evangile l 
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*me dire» avec effroi 9 & la larme à l'œil) 
» en me montrant Emile ; Voilà le foi/on de 
v.mon bonheur! Et cet homme > ô Rouffeau, 
*> cet homme eft un de tes Concitoiens ! Tes 
* entrailles , fi humaines, fi patriotiques) 
» n'auroient-elles pas été déchirées ? « 

• Nous examinâmes 9 enfuite > quelques unes 
des principale difficultés de Mr. Roujfeau , ne 
pouvant pas comprendre qu'il n'eut pu les ré- 
foudre > nous étions tentés de croire qu il ne 
les avoit pas examinées} mais nous rejetta- 
ifies un fbupçon auffi injurieux. 

«Remarqués 5 à cette occafîon> me dit 

Mr » que fi l'Auteur d'Emile fe fut montré 

» Ennemi ouvert de la Religion Chrétienne* 
is'il n'eut rien dit qui parut lui être favo- 
v rable 9 il auroit été moins à redouter y fon 
» Ouvrage auroit porté 9 avec lui - même 9 (a 
*> réfutation 9 parce que 9 dans le fond 9 il ne 
» renferme que des obje&ions fouvent repé- 
» tées 9 & auflî fouvent détruites. Mais > je 
*>ne connois rien de plus dangereux qu'un 
v mélange d'un peu de bien > avec beaucoup 
s> de mal. L'un pafle à la faveur de l'autre. Lb 

• poifonagit plus fourdement f mais fes effets 

• n'en font pas nioins funcftes. Un ennemi n'eft 

19 jamais 
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• jamais plus à craindre que dans les moment 
» où l'on le croit ami ; fes coups n'en font que 
% plus aflurés ; la plaie n'en eft que plus 
» profonde. Au refte » ajouta Mr. ♦. .» pour 
» revenir aux difficultés de Mr. Roujfcaui 
3» je vous dirai que , comme l'on a attaqué 
» les vérités les plus évidentes » Vexiftenct des 
s cerfs y texijlence de Dieu> &c. * je ne 
*fuis point furpris des objections fans nombre, 
9 qui ont été faites contre le Chrijlianifme i mais 
9 les preuves qui le foutiennent » ont bien 
9 une autre force > que les argumens par lef* 
» quels on voudroit l'ébranler! Quoiqu'on 
9 nous ait tracé de J. G un tableau fort fàil- 
» lant; permettes moi , d'abord, de vous pein- 
» dre* en m'en tenant a la fimplicité Evangé- 

* lique > ce divin Auteur de notre feinte Re- 
ftligion. Je me fuis plû a raflembler, & à. 
» graver dans mon efprit» quelques uns des 
» traits de fon Caraâére > tels que je les trou-. 
9ve dans PHiftoire de fa Vie ; & f aime k 
» mettre fréquemment fous mes yeux un il 
» beau modèle. 

" ^Quelle 



* „ Il n'y a point de fi groffier menfonge , que 
^Ton ne puine etaier de quelque feuflç railçn. Rêjt* 
è Mr. f&fk. p. 7 J e a 
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. * Qifclle élévation, quelle grandeur, quelle 
d noblefle dans (es Sentimens! Ma nourriture 
» ejt de faire la volonté de celui qui tria en- 
» voie, (a) Quel zèle pour la gloire de Dieu ! 
» Père, glorifie ton nom ! (b) dit-il> à f idée du 
» fiipliçe qu'il doit endurer. Quelle fbumif- 
i>fion profonde à fes ordres! Neboirois-je 
*>pas la coupe que mon Père nCa donné aboi" 

* boire*, (c) Quelle confiance en Dieu! Je* 
vfavois bien que tu m'exauces toujours, (d) 
» Quelque grande que fat (a piété * on peut 
v dire > qu'elle étoit égalée par fa Charité. Si , 
«la nuit, il était en prières; (e) le jour» il 
vvoyageoit, en faijant du bien, (f) Charité 
3> pleine de compaffion. Je fuis ému de comfaf* 
r>fion envers cette multitude ... .fi je tes ren* . 
» voie à jeun > ils tomberont en défaillance far 
» le chemin, (g) Charité prompte dans fes effets. 
» Ma fille vient de mourir, lui dit un péreaffli- 

* gi i dfelève & te fuit avec fes Difcifks. (h) 

Cha- 



(a) Jean 4. f . 34. 

(b) Jean. 4. f. 28. 

(c) Math. 7.6. f. 2?. 

(d) Jean. 11. f. 42. 

LUC. 6. f. 12. 

Ad. 10. f. 38. 
Marc. 8. jr. z. 
Mattht ?. f. 19. 



® 



( iô8 ) 
» Chanté prévenante. Veux tu hre guérit dit- 
» il au Paralytique; &, au moment même , il 
*/itf £K*r/. Charité tendre & délicate , qui 
9 fe plait à raflurer les malheureux. Mon fis > 
9ayés bon courage; dit-il à un malade; & il 
9 lui rendit la famé, (k) Charité, qui lui fait 
9 regarder comme ftennes les misères des 
9 autres. Ce que vous avés fait àVun de ces 
» petits, vous me Pavés fait à moi même. (Y) 
9 Charité univerfelle. Les Samaritains leprié- 
*rens de demeurer avec eux ; tt il demeura là 9 
9 deux jours, (m) Quel amour pour fa Na- 
ja tion ! Les Juifs lui dijèns » que le Ccmenier $ 
9 qui lui parle , aime leur Nation ; auffi-tôt 
» il lui accorde fa demande, (n) Portant fes 
9 regards for l'ingrate & obftbée Jérufàlem, 
9 il pleure fur elle, (o) Quelle tendrefle dans 
9 fon amitié ! Il répand des larmes for le tom- 
9 beau de Lazare y honorant ainfi» & l'ami 
» qui en eft l'objet , & l'humanité qui les 
9 verfê. Voies, difent les Juifs > voies comme 

9 H 



(î) Jean. f. f. 6. 
(k) Matth. 9. $. i. 
Cl) Matth. 15. fv4a 
(m) Jean. 4* f. 40. 
\n) Luc. 7. t* 5- 
(o) Jean. 1?. jK 4r . 
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» a Paimoit] (p) Et à l'égard dçfes DifcjU 
s> pies > quels traits pourraient peindre le, cœur 
» de Jelus! Avec quelle affe&ueufe follicitu* 
9 de il les recommande à Dieu > lorfqu'il 
»eft fur le point -de les quitter! Père faim* 
» garde les en ton nom\ . ..Sandifie les far ta 
» vérité. . . .Mon defir eft quils foient là oà je 
»Jerdi!...(q) Qu'il me touche > qu'il me 

* remue* quand il dit a Judas 9 au moment 

* où| il le livre aux} Juifs i Trahis-tu le Fils de 

vFkomme far un baifer? (r) Quand il (è 

«contente de regarder Pierre qui le renie. 

^ Br /e Seigneur > JE tournant , regarda Pierre (s). 

» Quel regard ! Pierre p/ei/ra amèrement, (t) Et 

«quel fentitnent» quelles entrailles » dans ces 

» mots* repétés par trois fois > après fon abné- 

>, gation ! Simon ifils de Jonas, ni aimes tu* ...(v) 

« Quelle profonde humilité ! Le Fils de Vhom* 

„ me rtejl f as venu four être fervi 9 mats' pour 

nfervir. (x> Quelle bonté , quelle condéC- 

>, cendance ! Laiffes ces fetits enfans ; ne les em* 

„ fichés 

■ < ii • i " m 

(p) Jean. n. f. 35. 3*. 
(q} Jean. 17. 
(r) Lac 12. f. 48. 
( s\ Luc. *2. tf. tf I. 
(t) Matth. irf. f. 71. 
(vl) Jean. 21. f. if. 
(x) Matth. 20. f. 18. 
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» fichés joint de venir à moi } 8c il les bénit $ 
*> en leur imfofant les mains, (y). Quel fu- 
,> port pour les pécheurs ! Votés à moi « vous 
» tous qui êtes travaillés & chargés $ & je vous 
» Soulagerai, (z). Quel amour de la Ve'rité ! 
3 , Il dit à un Scribe qui vouloit le fttivre ; 
„ Le fils de V homme ria fas un lieu où refofer 
yyfa tèteiÇ*)) aux Soldats qui viennent pour 
n le faifîr ; Cefi moi \ (b) \ Pilote qui l'in- 
*, terroge j Out\ je fuis Roi , je fuis né four 
»cela\ mais mon régne liefk fas de ce mon- 
» de. Quel Tefpeâ pour l'Autorité Civile \ 
» Qui ejl-ce qui m y a établi pour votre Juge > 
» & four faire vos fartages f (d) Quelle 
» Sagefle dans fes réponfes! De qui efi cette 
>, infcription\ Ils lui refondirent* de Géfyr ; 
* /7 leur dit 9 rendes donc à Céfar ce qui e/l 
» à Céfar^ & à Dieu, ce qui efi à Dieu, (e) 
; » Quelle humanité ! quelle tolérance ! Vqus 
Tne favés de quel efprit vous êtes ammds ! 

» Le 

•"fyVMatth. 19. ♦. 14. 
(z) Matth. iï. f 28. 
fa) Matth. 8. f, 20, 
(b) Jean. 18. ï. y. 
(c> Jean. 18. f. $6. 37. 

(d) Luc. il. f. 14. 

(e) Matth. zz. f. xo. voyez ajiffi Lac. 12. f. ï j &c. 
& Luc 10. f . j5. 5cc. 
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„ Le Fils de Vhomme rfejl pas venu foin 1 
» perdre les âmes , mais four les fauver. ( f ) 
» Quel tendre intérêt pour tons ceux qui 
n embrafferont l'Evangile! Je ne f rie foins 
» feulement pour eux ; mais auffi pour ceux 
97 qui croirons en moi * par leur prédication. 
*>(g) Quelle douceur dans fes reproches! 
» Qui peut, fans émotion , lui entendre dire 
y> au Soldai qui le frappe ; Si fai mal parlé* 
nfais voir ce que foi dit de mal \ & fi fai 
» bien parle') pourquoi me frappes tu î (h) Et 
j> fur la croix \ il prie pour fes bourreaux ! 
» Père pardonne leur , car ils nefavent ce qifïls 
nfont. (i). Il femble oublier fes douleurs > 
5 > pour recommander fa mère à fon Difciple 
„ bien -aimé; Voilà ta méreV (1) Il expire , 
9 , & fbn dernier foupir eft un foupir de piété. 
,9 Vire je remets mon efprit entre tes mains, (m) 
99 Quelle vie! Quelle mort! Non, vous ne 
9> pouvés pas* imaginer une feule vertu qui n'en- 
99 tre dans fon caradtére ; comme vous ne trou- 

9» verés 



Luc. 9. t- *•*. 

Jean 17. f. 10. 
, . Jean. 18. f. *?. 
(i) Luc. 2?. #. 24. 
fl) Jean. 19. f. %6. 
(m) Luc 13 f. 46. 
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„ verés pas ufre feule paffion qui le défigure. 
„ Reconnoifles-vous > à ces traits, un Imptf* 

• Le plan d'un Impojlcwr y eft un plan 
» d'amour propre, ou de vanité, ou d'au- 
» tonte f ou de fenfii alité, ou d'ambition » 
9 ou d'opulence. Lifés les Evangiles. Ap- 

• percevés vous en Jcfus* les maximes & 
9 les fubtilités de la Sagefle & de la Poli- 
9 tique humaine? Le voies -vous fe fervir 
9 d'artifices pour captiver la faveur des Grands, 
» des Puiflans* & des Riches? Cherche t-il 
» à le mettre en fureté > en flattant les Doc- 
9 teurs de la Loy > les Scribes & les Pha- 

• rifiens; en embraiîant quelqu'une de ces 
9 Seâes religieufes qui étoient en crédit , 
9 chez les Juifs ; ou en tâchant , par - de 
9 trompeufes promeffes , de s'infinuer dans 
9 la faveur du Peuple? Accepte t-il les ho,n- 
*>neurs qu'on veut lui rendre, la Royauté 
9 qu'on lui offre? Ménage t-il les pafflons 
9 des Juifs; ou plutôt, ne leur déclare t-il 
9 pas une guerre ouverte ? Met-il des pro- 
«jets ambitieux dans la tête de fes Difci- 
9 pies; ou plutôt, ne les en éloigne-t-il pas ab- 
d folutnent /* Ne les prévient-il point, que 
9 s'ils veulent le fuivre, ils ne doivent s'at- 

» tendre 
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D tendre qu'aux injures, a la pauvreté, au 
» mépris > aux perfécutions les plus violent 
»tes? Ne leur dit -il pas; Ils m'ont perfé- 
* eut c'y ils vous perfécuteront aujji ? Les re- 
» tient - il > malgré eux > auprès de fa per- 
» forme;, ou plutôt, ne leur dit -il pasj Ei 
» vous » ne voules vous pas aujft vous en 
v aller f Encore une fois ; reconnoiffés-vous* 
» à ces traits , un lmpofteur ? 

» Et YEnthoufiafte * Le voyés - vous efi 
*> Jefiis - Chrift ? Trouvés-vous , en lui > des 

v contradiâions > des inconféquences , un jar- * 

» gon inintelligible , un verbiage myftique 9 \ 

» des expreffions extatiques 9 de ridicules \ 

» hyperboles , des écarts , des fonges d'une 
» imagination en délire ? Ne voyés-vous pas 
i> que fa piété eft fans (uperftition ; fa dévo* 

v tion } fans bigoterie ; fon zèle , fans amer* , 

9 aime ; (à fàgeiTe , fans fingularité ; (k tem- 
pérance 9 fans auflérité ; fa charité» (ans 

» affeâation ; fon humilité , fans baffefle ; fa \ 

» candeur , (ans licence ; fa févérité , fans - 
*> rudefle ; (à fermeté , fans oftentation ? Tout 
»eft paifible* tout eft aifé, tout -eft doux, 
» tout eft fociable, dans fon Cara&ére ; tout eft Jlf 
» décent , grave > fege , intéreffant , dans fes 

H >, difcours 
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• difcouri. La vertu la plus pure eft raar- 
*quée dans fes œuvres } le fens le plus 
9 exquis fe trouve dans fes paroles. 

» Et quelle Doftrine » que celle de Jefus ! 
j* Toutes les Vérités naturelles y font établies 
j, & dévelopées. Toutes celles que Phom- 
„ me ignoroit 9 ou for lefquelles il ne pou- 
ô» voit former que des conjeftures , & qu'il 
» lui importait de connoitre avec certitude , 
j»y font anoncées & apuiées de preuves 
» données de la part de Dieu même. Il 
» n'eft aucune de ces Vérités, qui ne s'acorde 
9 avec les idées que nous avons de' la Sagefle 
9 de l'Etre Suprême, de là Bonté & de (à 
9 Juftice. Le Culte préfcrit eft digne du Dieu 
» qui en eft l'objet. Ceft le Culte de Pefprit 
9> & du cœur* V homme y apprend fon ori- 
» gine 9 & deftination & fa fin. L'homme 
» a ffl*géy y trouve de puiffantes confolations. 
»U homme pécheur & repentant , de quoi 
„ diffiper fes allarmes. V homme avide de bon» 
„ heur y de quoi remplir fes défirs» par les 
„ grands objets offerts à fes efpérances. 
„ Vhomme fait four la vertu , de prêffans 
3> motifs à fe dévouer a elle ; de grands 
exemples qui l'animent; de puiflans fecours 
„ qui le fortifient. £* s 
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„ Et > ce que je vous prie de bien retnar* «*' V 

„ quer , le Chriftianifme > en portant nos re- \ ! 

égards fur une autre vie, ne nous ordonne ^ ' 

„ rien qui ne tende à notre vrai bonheur » 

5 , dans celle-ci. La Morale de Jeiûs-Chrift < 

3 > eft , pour ainfî dire , l'expreffion naturelle 
„ des vertus pures & fublimes de cette belle 

„ aine. Ceft du bon tréfor de fon cœur , qu'il ; 

5, a tiré tous ces préceptes, dont il nous a i 

„ donné l'exemple. Préceptes diéLés par la ^ j 

s, SagefTe & la Juftice même; qui, étant 

3> fondés fur la nature de l'homme , (ont fa- ? 

3 > ciles à concevoir & à pratiquer. Je(ùs ne 
3> nous demande 9 ni dures auftérités, ni ac- 
3 > tes fuperftitieux & revoltans* ni extafes 
*, ridicules , ni ces dévotions en cérémonies, 
3 , qui n'honorent point l'Etre Suprême , 5c 
3> qui laiffent le cœur vuide de fentimens , 
3 , fi tant eft qu'elles n'y mettent pas des vi* 
„ ces , que Ton croit racheter par ces aâes ex- 
térieurs. Son premier commandement, c'eft 
a, V Amour de Dieu , fon fécond > Semblable au 
,, premier , c'eft la Charité. Et à l'égard 
3> de nous-mêmes» l'Evangile nous dit, 
3 , d'avoir de nous une opinion modefte ; de 
a* tenir en régie nos paffions , d'être modé- 

H % ,>ré* 
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» rés dans les plaiiîrs, humbles dans la prot* 
,', parité 9 patiens dans les revers, N'eft-ce 
9y pai nous commander d'être heureux > dans 
à ce monde même; indépendamment des ré- 
9 > compenfes éternelles, réfervées à la vertu* 
yy & qui font la grande SanBion de l'Evangile 
„deJ.C? Telle eft fa DoÛrine & fa ikfo- 
i,rak\ L'une & l'autre renferment tout ce 
3> que les Philofophes 9 de tous les tems 9 a- 
» voient écrit de fenfé & d'utile; & tout 
9 > ce qui manquoit à leurs innombrables Syf- 
#tème$ 9 pour donner une bâfe (blide à la 
,i vertu 9 pour faire le bonheur de l'homme > 
„ & celui des Sociétés. L'une & l'autre font 
,; anoncées, avec la fublime fimplicité d'un 
9 i Sage, & la majeftueufe Autorité d'unE»- 
3 , vov^ de Dieu. Ne vous êtes vous jamais 
if peint une Société » où chacun , écoutant 
9, les belles leçons de J. C, ne s'en écarte- 
„ rôit jamais, dans fes paroles & dans fes ac~ 
„ tions? Union des coeurs; prévenances mu* 
«tuelles; fervices réciproques; exa&itude à 
«remplir fa vocation; humanité 9 droiture, 
,,-juftice, dans les Magiftrats & les Rois; 
9,*refpea, fidélité, obéiffance, dans le Peu- 
a pie & les Sujets. Quelle tranquilité ! Quel- 

5> Je» 
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g fcrpaïx! Quelles douceurs! ô mon Àmit 
9 > nous ferions trop heureux , fi les Difciplei 
*> s'étudioient à reffembler à leur Maître. * 

» Jufques ici, vous avés vu J. C, comme 
» VAmi des hommes 9 comme un Philofophc 
»> par eKcellence 9 dont on ne peut trop ad* 
j» mirer l'exemple & les leçons; mais ner 
j> vous contentés pas de cela ; puilqu'il s'eft 
*> dit l'Envoyé de Dieu , & qu'il a prétendu 
» le prouver par des Miracles > âflurés vous- 
*> de ce point capital 3 autant qu'il eft poffi-* 
a ble de le faire , dans des matières de ce 
» genre» Car , ( pefés bien ceci ) quand vous 
79 ôterés de la vie de Jefus , les Miracles 
9 > qu'il a prétendu faire , de ce feul trait? vous 
„ effacerés le brillant Tableau de fon Caràéiè- 
» re ; ou > du moins , vous y jetterés des ta- 
37 ches | qui en déroberont les plus grandes 
37 beautés* Que devient la Piété de Jefas > 
5 , s'il ufurpe un Titre > qu'il ne tient point 
3i du Dieu qu'il fert & qu'il invoque ? Une 

H 3 m telle 
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* » La Religion, chez les Chrétiens, rend les Princes 
» moins timides & par conféquent moins cruels. Le 
» Prince compte fur Ces Sujets , & les Sujets for le 
» Prince. ChoCè admirable! La Religion Chrétienne, 
a qui ne (èmble avoir d'objet que la félicité de l'autre 
» vie , fait encore notre bonheur dans celle ~ ci.» Ef- 
» frit fes L«*. Liy. 14-; Ch. $«. 
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* telle impofture laîfle-t-elle quelqute prix k 
9» fe$ hommages? Que devient ion z#e pour 
9> la Maifon de Dieu? * Un tranfport au cer- 
y» veau > une fténéfie. Que devient Ton Su- 
hfort pour les Pécheurs, fi ce n'eft pas avec 
»! Fautorité d'un Ambajfadeur de Dieu 9 qu'il 
„ leur dit ; Vos péchés vous font pardonnes; ai- 
lles en faix 7 . Quelle témérité! Quelle au- 
99 dace ! Que devient fa Véracité 2 . Qui ôfe- 
9»roh en parler 9 fi Ton pouvoit imputer a 
M Jefiis le tnenfonge le plus odieux , fur l'ob- 

[' ^ h jet le plus capital? Que devient hQiaritè 2 . 

^1 99 En lui étant Ces guérifbns miraculçufes, la 

99 tendre compaffion* la bonté fuprâme avec 
99 laquelle il les opéroit» quelle atteinte ne 
99 portés vous pas à cette vertu 9 que 9 fans ce-. 
99 la 9 l'on pourroit appeller la fienne par ex-. 
,icellence. Que devient faSagcflcl EUeeft 
9>obfcurcie par les rêveries & les délires de. 
99 Fentoufiafme 6c du fanatifme. Que de- 
9i vient fon Humilité 2 . Se dire 9 forti du fein du , 
99 Père ., marqué de fbn fçeau ! L'orgueil le 
99 plus effréné porta-t-il jamais plus loin Tes 
99 téméraires prétentions? Que devient fon . 
99 Amitié pour fes Difciples ? Cruauté 9 barba- ' 

* rie ! 
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& Lorfigu'ii en chaflè, ceux qui la pro&noient- 
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i»rie! Il leur fait tout quitter pour le fuivre 5 
»le fâchant & le voulant 9 il les expôfe au 
»* mépris » aux injures , aux perfécutions, aux 
»pjus affreux fùplices! Il les trompe par 
» des promefTes qu'il fait bien ne pouvoir pas 
» tenir» s'il n'eft pasl'f/iwye du Tout-Puif- 
jyfanty le Diftributeur de fes grâces. Il leur dit ,* 
» Que votre cœur nefe trouble point » * & il ne 
99 les raflure que par une efpérance illufoi- 
pre! Que devient ùl Fermeté'* fa Confiance »" 
99 fbn Héroïsme , à l'égard de la mort horrible , 
99 qu'il prévoit & qu'il endure? Obftination 
»> incoippréhenfible , difons mieux» extrava- 
jjjjance 9 folie. Oh que le fils de Sophronif- 
99 que eft bien plus admirable dans fa mort ! 
99 il ne peut l'éviter ; il la fouffre avec conf- 
>» tance ; & ce n'eft pas pour fbutenir un 
9>menfonge. En un mot» que deviennent 
>> toutes les vertus de Jefus ? Quel épais nua- 
9» gé fur cette brillante lumière ! Ne fbnt-ce- 
», point autant -d'artifices 9 pour perfùader qu'il 
„ eft l'Envoyé de Dieu 9 par une Sainteté qui ré- 
», ponde au titre refpeétable qu'il fè donne ? . . . 
„ Mon Ami 9 j'abrège » il m'en coûte trop » 
"99 pour faire une fùppofition fi ityurieufe à 

H 4 99 celui 

* Jeaa 14. % *• &c. 
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„ celui que je reconnôis pour le Fils de Dieu > 
** pour mon Legijlateur 9 & mon Juge. 

» Vous comprenés , par là, combien il im- 
*, porte de fe mettre en état de pouvoir di- 
9, re à Jeiùs, Nous connoijfons que tu es un 
„ D odeur venu de Dieu j car aucun homme 
„ ne f eut faire les œuvres que tu fais, fi Dieu 
„ n'e/I <n* c /ni. (*) Pour moi , je n'ai pu 
„ m'empêcher 4e l'apeller un DoŒewr ve- 
„nu de Dieu > lorfque j'ai vu en lui les 
n Cara&ères , bien marqués , du Me//îe que 
9 » les Juifs attendoient : lorfque j*ai examiné 
9, attentivement fès miracles , leur nature * 
jj leur publicité' 9 leur vmété , leur nom- 
,> 3re 9 leur Awr > leur iwree * & leurs 7wi- 
3 , f« : quand j'ai fais attention à la fincériti 
9, de ceux qui les raportent» à leur probité 9 
9 > à leur prudence > à leurs <&m/7j 9 à la [implicite 
9 > ie /«#*$ r/cif j , au bon-fens de leurs difeours 9 
9, à leur uniformité'* k leur definiérejfement > à 
9, leur courage à leur confiance > à leur martyr. 
9, Quel Fait > en particulier, fut Jjamais attefté 

w com- 

* Jean 3. 2. 2/ e/l étrange , dilbit aux Juifs l'Aveu- 
gle né, que vous ne jachiés -pas doù il vient, P*H/~ 
gw'iV wa cwt/eir* les yeux. Ibid. ch. ?. 30». 
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„ comme Tçft celui de la Réfùrrè&iàn dé Jf 

„C, qui attelle» pour ainfi dire > tous ; \ 



„ lés autres ? f Et ces Témoins encore ? 
„ Ils (ont fans naiffance» fans, crédit, fans i 

,> autorité , fans éloquence , fans richeffes i 
» loin de flatter les paffions humaines, ils 
» lés attaquent jufque dans la racine. Us . 
„ parlent cependant ; & fe font écouter, 
» Les changemens les plus étonnans arrivent 
„ dans le monde. L'ignorance eft diffipée ; 
„ la fiiperftition , détruite; la philofophie, 
3 , confondue ; f idolâtrie , renverfëe ; la Mo- 
„ raie fainte* reçue & pratiquée; le Culte 
*, du vrai Dieu> établi; le nom de Jefus > ré- 
„ véré dans Jérufalem , dans Athènes » & dans 
„ Rome. Juifs ♦ Payens > Prêtres r Magif- 
„ trats % Rois , Empereurs , fe liguent pour 
,> étouffer le Chriftianifme dans fon berceau i 
jy il réfîfte à tous les coups qu'on, lui porter 
„ les efforts mêmes, que l'on fait pour Tébran- 
3 , 1er, ne fervent qu'à l'affermir & à l'étendre* 
* Les plus beaux Génies etnbraflent la Reli- 
ai gioa 
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f Voyez, Les Témoins ^ de la Réfttrrtftion de 7.C. éxa± <T 

mines & jugés filon les Régies du Barreau. Ouvrage 
auquel on n> jamais éflàté de répondre. • ; '* 
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S> gton de Jetas , & en deviennent les plus 
„ fermes foutiens. Lifés les belles Apologies 
9> du ChrilHanifme > qu'ils préfentoient à leurs 
*> perfécuteurs. Voies auffi ce grand nom-- 
» bre de Martyrs > de tout âge > de tout fexe> 
99 de toute condition; dont on ne peut ex-» 
„pliquer le zèle & la confiance , que par 
99 l'intime & ferme convi&ion que leur don- 
» noient les miracles qu'ils voioient, ou qui 
9> leur étoient atteftés par des témoins irré- 
9> cufables. Et Tétax prefent du Peuple Juif, 
jin'eftil pas, en quelque manière, un mira- 
ncky actuellement (bus nos yeux ? Comment 
99 n'y pas voir Taccompliflement de cette Pré- 
9i diéKon de Jefus ; Us feront difperfe's parmi 
9, toutes les Nations ; & Jérufalem fera foulée 
npar les Nations y jufques-à-ce que le tems des 
» Nations foit accompli. * Comparons cette 
99 Prophétie, avec l'état a&uel de ce Peu- 
9, pie, qui, depuis l'épouvantable cataftro- 
„phe de la déftrudion de Jérufalem par 
9, les Romains, a toujours fitbfifté , & fobfi- 
9>fte encore, exilé de fon pays, difperfé for 
9, la ftir&ce de la terre, partout flétri , mé- 
9> prifë par les peuples, au milieu defquek il 

, k : 

S Lqe. ai. fc *f. 



Vfe perpétue, fans fe confondre, nulle part, 
„ avec aucun d'eux ; toujours gémiflant fiur 
„ les mines de fa Patrie , fans jamais avoir 
» pu la relever, ni s'y rétablir. Voilà une ef- 
» péce d'énigme , que Pobftination de ce Peu- 
» pie à rejetterle MeJJie% peut > feule, réfou- 
3, dre. Voilà un fort bien étrange , une fituar 
» tion unique , & que l'Efprit de Dieu pou- 
,> voit , fèul , prévoir , & anoncer. 

„ Je n'étends pas ces réflexions } elles font 
,> faciles ï déveloper ; mais , mon Ami , 
» quel corps d'argumens en faveur du Chrijtia* 
„ ni/me ! Quand je les réunis , ils me frappent 
3» au point , que je ne puis imaginer , que 
3 , Dieu eut permis que le Menfonge eut tel- 
3> lement les traits de la Vérité , qu'il fut 
3> impofTible de fe préferver de Terreur ! A- 
„ près cela , qu'on entâffe difficulté fur dif- 
3 , ficulté , qu'on leur donne , au moyen du- 
„ ftile , un air de nouveauté , une apparence 
„ de force , qui en impofe ; tant que des preu- 
» ves auffi prêfTantes, auffi vi&orieufes > fûb- 
„ fixeront, * il n'en fera pas moins vrai, que 

i>jêfus- 



* Ecoutons Mr. RouJJèau „ Je me difbis -, les objec- 
4> rions infbèubles (ont communes à tous , ( les fyftêmes) 
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n'Jefus a été t Envoyé de Dieu 9 & que c'ejl 
» de fa part quil nous a avorté t Evangile. 

9 > La feule conféquence que nous tirerons 
99 de tant d'obje&ions 9 qu'il feroit facile de 
st multiplier à l'infini, c'eft que la vue de 
99 l'homme ne peut pas tout embrafler 9 & 
99 qu'il ne doit pas dire 9 qu'une chofe n'eit 
99 pas 9 par cela feul qu'il ne peut s'en rendre 
99 une parfaite raifon à lui-même. Que de 
9 9 difficultés dans le Monde Phyfique , comme 
99 dans le Monde Religieux ! Faudra-t-il donc 
99 être Athée , parce qu on ne fauroit expli- 
>9 querj comment les œuvres de la Création 
99 ont été produites de rien; comment elles 
yy fe confervent ; & quelle eft la raifon du 
3 , mal moral 9 & du mal phyfique \ &c. Mon 
„ ami ; il a été un tems où je voulois tout 
^connoitre, tout expliquer, & ce tems n'a 
„ pas été le pHis heureux de ma vie. Cette 
9, efpèce d'intempérance de Fefpril ne pro-' 
3 , duit que troubles & inquiétudes ; je ne ré- 
9, tablis le calme au-dedani moi, qu'en prenant 
99 le parti que je vous ai indiqué. Je méditai 
99 profondément les preuves qui établiflent 
„ là Divinité du Chrijlianifme ; f en nourris 
99 mon ame ; je la pénétrai 9 pour ainfî dire , 

«de 



;, parceqae refait de l'homme eft trop borné pour 
„fcs réfoudre; elles ne prouvent donc contre aucun 
» par préférence. Mais quelle différence entre les freu* 
^ vet tirettes ! Emile. T* 3. p. 30. 
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» de leur .énergie} elles me font tellement 

„ familières» que lorfqu'il fè préfente quelque 
„ difficulté 9 je Pécrâfe , en quelque manière , 
,>du poids de ces preuves ; &- je renvoie la ■; 
» décifion de ce que je ne puis éclaircir 9 à 
x ce tems heureux » où la vérité fè montre- 
3 , ra fans nuages ; à ce fécond & éternel pé- 
» riode de notre éxiftence 9 dont la feule id^e 
» met la férénité 9 la paix > & la joye dans 
» mon ame ! u . . . . Ainfi me parla cet hom- 
me de bien j & je vis > Çir (on front vertueux 7 
la touchante expreffion des doux fentimens 
de fon cœur . . . . 11 fit quelques réflexions > 
mais (ans aigreur & (ans fiel* fur ceux qui 
cherchent à ébranler cette précieufe Foy du 
Chrétien , il me dit qu'il ne pouvoit (è per- 
(ùader, qu'ils compriment quelle atteinte ils 
porteroient a fon bonheur 9 s'ils lui ôtoient 
(es grandes fources de confolations , & fes plus 

chères efpérances » O mon Ami ! ajouta- 

„ t — il j quand ma croiance touchant une heu~ 
„ reufe immortalité' feroit douteufe y ce doute me 
» fer oit plus cher que toute autre certitude ; quand 
„ elle feroit faujfe > il n'y auroit point de vérité 
>3 fur la terre , qui me fut auffi précieufe que ce 
»menfongel * Pourquoi dçs hommes cruels 
9, eflaient-ils d'obfcurcir cette lumière *écla- 
» tante qui» du Chriftianifme 9 réfléchit (ur mon 
» éxiftence 9 me la montre dans l'éternité , 

_ ** 

£ Expreffioiu du Dodeur Yomg. 
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» & me fait bénir mille fois l'Auteur de 
» mon Etre ! a . •.. . Il fut ému un infiant } 
puis il continua en ces termes. 

„ Mon Ami, je vous ai ouvert mon cœur; 
» & je fuis ravi que mes fentimens foient 
» les vôtres ; je les expofe librement , tou- 
rtes- les -fois que Toccafion s*en préfente* 
99 parce que je voudrois communiquer mon 
„ bonheur , avec ma façon de penler ^ je ne 
*> prétens cependant jamais y affervir perfon- 
3 , ne ; je fuis bien éloigné de croire que je 
» fois la Raifon Souveraine; que tout lebon- 
» fens fe foit réfugié dans ma tête j que tout 
>, homme qui ne penfè pas comme moi, & 
» qui parle en contèquence , foit un Charla- 
s, tan y qui fe fait un jeu de tromper les hom- 
„ mes > fans autre Loi que fon intérêt 9 fans 
9> autre Dieu que fa réfutation. * J'aprens 
99 phitôt de mon Divin Maitre , de mon bon 
99 Sauveur 9 à être doux & humble de cœur ; 



* Mr..... fe fervit de quelques expreffions qui (ont 

échapées à Mr. RçuJJèau > dans des momens d'humeur 9 

& que, (ùrement, il a désavouées , lorfqu'il a été plus tran- 

qùile. Il a fi bien dit à Mr. l'Archevêque » Je me plains 

„que vous nVaccabliés d'injures , qui , (ans nuire à ma 

^jCaufe j attaquent mon honneur , ou plutôt le vôtre. • . . 

] ^C'eft ainfî qu'on fe tire d'aftaire quand on veut que- - 

i . „reller & qu'on a tort. p. 13. & 14* Il e(l vrai, que 

•< Mr. Roujfeau ne nomme perfonne, mais feroit-il ex- 

cufàble , parce que (es épithétes tombent fur tous les 

Auteurs qui n'ont pas penfé comme lui? 
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»> & voîcî 5 en peu de mots , ma foy > xnei 

^ fentiraens 9 ma conduite & mes efpérances. 

:» Je reçois, comme Céléfte & Divine > la Re^ 

aligion de J. C. , telle que je la trouve 

» dans nos Saints Livres 9 je n'y apperçois 

«rien que ma raifon n'aprouve* & qui ne 
H »me paroiffe digne du Dieu qui a daigné 

.»fe révéler aux hommes; je porte gravées 

v dans mon .ame les fublimes promeffes de 

», l'Evangile; je m'efforce» par ma conduite* 

» de pouvoir m'en faire Implication ; je me 

99 garde bien de féparer les Oeuvres » de la 

»Foy, je rens à Dieu mes hommages, en 

9* particulier & en public; -je le jrie, mon 

,i Ami 9 c'eftune des plus douces ocupations 

3 >de ma vie! Je participe aux Cérémonies 
\ f> de FEglife Chrétienne. * Je bénis Dieu de 

i> m'avoir donné la Patrie que j'aurois choifie 

99 préférablement à toute autre; je chéris mes 

m Concitoiens ; je vis parmi eux ; je leur fais 

j, tout le bien qui eft en mon pouvoir ; je 

99 leur pardonne leurs torts 9 s'ils en ont avec 

9 9 moi ; je ne me vange d'eux que par de 

j, de nouveaux efforts pour me concilier leur l 

9> eftime & leur affe&ion ; je cherche , non 

»pas 

^ ' , , : : 

f # Ces a&es extérieurs font indifpen&bles; maïs ils ne 

font pas des lignes infaillibles du vrai Chrétien. Ce 

mot de Mr. Rouflèau ne peut s'apliquer qu'à trop de 

gens. » On fait comme lés autres ; (àuf à rire , 

» en particulier j de ce qu'on feint de reipefter es pu* 

» hlk.« Réf. à Mr> tArch* p. 77* 
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t/pas, feulement» à mettre for mes lèvres & 
n au bout de ma plume 9 mais dans mon coeur 
» & dans mes aâions, cette Charité, que t *. 
*> Faul appelle Yaccomplijjement de la Loi , & 
5, dont il dit ailleurs * qu'elle eft d'un efprit 
» patient , qu'elle n'*/? pomr infoleme , quelle 
99 ne jVn/fe point £ orgueil j en un mot * je ne 
99 me contente pas d'une vertu en paroles , 
$> mais fafpire a celle qui paye, chaque jour* 
99 quelques unes de ks dettes, à Dieu & aux 
», hommes ; qui voudroit pouvoir les acquiter 
9 9 en entier j qui fe plaint d'être plus bornée 
99 dans fes effets que dans fes défirs ; & j'efpére 
9* d'être, par là $ non pas un Chrétien en é$fi- 
99 gie 9 * mais de ceux qui auront joint la pra- 
,9 tique à la croiance > & montré leur Foy 
9* par leurs Oeuvres. Voila ma Confeffion; 
m voilà la fburce du bonheur de ma vie!" 

Je me féparai, à regret, d'un homme, 
dont la converfation mettoit la férénité dans 
mon ame. Je penfei d'abord > mon Ami ,à 
vous faire part de cet Entretien j je connois 
votre coeur* il eft fait pour le goûter. 

Je fuis &c. 

. f Au refte , St. Paul a montré , par fch exemple , 
qu'il ne réduifôit pas tout ie CkriftUniJme à ia Charité. 
On fait quelle étoit û Foy en J. C. , (on zèle pour (à 
gloire , (a confiance en Ces promenés , & ce qu'il en- 
Sura pour (on nom. Les expreffions qu'il employé ici, 
fignifient , que celui qui a la vraie Charité , accomplira 
tous les. devoirs de la Loy qui a le prochain pour ob? 
jet. Voies la Rêp. à Mr. l'Arch. p. 57. 
* Expreffions de Mr. Rouffeau.' ' \ 
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